J 

é&m 

Br  ,  '  i;j 

*  4f-  ï 

*1 

;  :.  I 

w--  '  -  j  W  •’ 

1  Jfl 

Bèb^j.  <s,  ,‘ 

'  -  .  ■  •  -  •>■ -i . . 

y-  ;  .  •  .’  _  *.• ,  j 

•  ; 

,.y  ✓ 

l^W  >'  - , 

••’W:-::'â'  ':  ^ ' V\  ’  '\ 

■HBk:  ?■  '  «L  .  A 

3»w*  s  v  ■*  8\ 

w  a.^-.,  _  v 

-  'i':  ■  '•-  ■  •  -  *  *"  («,'  4H 

-  ‘Mr 

'•  J» 

L  •■'-  v%*  *%■ 

SL 

/ 


l 


**  * 


*  ■  jf 

I  ' 


'  •  5  i 


V 


à  «? 
r 


-  ,  -*  -•?  •'  *<>.  :v> 

V?  >v. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2019  with  funding  from 


%  --v 


m. 


Wellcome  Library 


fK-  ;  V  - 


-.V  c 


1 


. 


-  *%S:vL 


i  ■ 


.  -t  ; 


:  * 


•  v 


-,  •;  ‘  -r'V 


■  m. 


•  ‘  yi  '  -< 


-r« 


R  O  G  R  È 


U  L  T  É  R  I  E  ü  R  S 

D  E 


A  CHIRURGIE, 


. 


— ■ 


- 


C 


> 


\ 


», 


t 


I 


O  G  R  É 


ULTÉRIEURS 


D  E 


LA  CHIRURGIE 


9 


O  U 

Remarques  &  Obfervations  nouvelles  de  M* 
T  HEDEN  ,  un  des  Chirurgiens-généraux 
de  S.  Me  le  roi  de  PrufTe. 

Ouvrage  traduit  de  lEuimand  r 

Par  M.  Chayrou,  Chirurgien-major  du  Régiment, 

de  Neufrie  ,  Infanterie . 

Chirurgum  agilem ,  iniuflriâ  ac  manuflrenuum  e/c  oportet  -,  non 
ubrisfiientem.  Ambr.  Paré  ,  Ccnon.  Chirurg. 7. 


•ma-. 


h  Bouitio 

De  l’Imprimerie  de  la  Société  Typograpihq 


*  WWWitoitafja  x+. . 


M-  DCC.  LXXVU 


%• 


7 


*■  "  ■  - 

■’  *  i 
'  ;  *  > 
•  ,  «4>  » 


’  - 

*  A-: 


■  \ 

. 8 


fr 


K 


<’ 

•  J 


^k. 


-*ÛV(T 


v  t 


* 

X 


V 

-i 


î 

\  * 
Ÿ~è 


O 


* 

A 


- 

V  .  .  . 

-•■ 


cr  î  * 

{  0 

V  ** 


<■■■  I  ■ 

v.  ;j 

K  V 

•> v 


5ï 


•  Vt  —  •  •' 

A  •  ••**  * 

v/  >• 


r  • 


‘O  l  ) 


"  r  „  ~  •. 

fj'i  '  Aj 

•-  '  ;  \  ►  f  f  ■  .• 

«\  1*  ,*'"•■ 

; 

*-•  •  v  .  W 

/•  ■  ■  :  *••  - 
Ô  w*'  ^ 

< 

0 

\  ^ 

-  •  '**  'A 

fit  i  £$  «  -•"•  ■*•  ' 

•»  y  y 

,i 

*» 

*  -w 

:  .  •  • 

r 

•>  r  ■ 

- 

*>.  V  9  S.X  4. 

'  - 

-  X» 

•’  ;  ■  r  r  '  ’vi 
©  •  •  î  '•  "- 

r 

- 

;  > 

v 

A  ^  i  w 

r  $  4 

i  y.  t 

v  -  •  *■ 

A  -, 

V  -  Hk,. 

0 

*  ;  t.  ■  '•  *  w*. 

•*r  7^ 

.<*  *  ~ 

,  - 

À. 

>  ~  A  c? 

j . 

■  ■  a  '  :  /  ' 

*■- 

SJ1 

1 

• 

O 

-  *  y  \ 

~ v  * 
f 

;T  v 

f. 

?** 

V- 

.  ,  ». 

.  1  aV  «. 

.  *• 

v 

* 

...  »*< 

r  ■ 

*■ 

•  ’  .  y  ' 

.• 

r  s-  r  :  •  ^ 


X  .*  -  -  ^ 


.  .  .  >.  •  A  . 


:*v  $r<r>  :  -t  -v*  >.  ••  '  ■  *• 


-  *  *  *  •  '  '•■'»•»v 

.  .  *  * 


V- 


«  V  ■■  ««•  A 


*V*l.*.  #J 

v  r 


**■  4  ' 

* 

•  : 


r-  •  ‘-i*» 

-ï 


ii  ;.t 

*.‘i  V. 


^  v.»  • 

(  y^A 


.  r*  .  ■  •••  »•*  J  i  -  'S- 


r  ‘  ' 

.  ;  *  •  -•'  ' 


•  5 r  -  *  •  T- 

i  ....  •  -o  „  .. 


•T' 


•«  ,i  ■■  .  s. 


* 


î'  , 


A  MONSIEUR 

L  E 

COMTE  DE  GUIBERT, 

Colonel  -  Commandant  du  Régiment 
de  Neustrie  ,  Infanterie» 

MONSIEUR, 

Theden  a  dédié  fort  travail  à  un 
Guerrier  illußre  par  fes  talents  militaires 
&  par  fon  génie  (  i  )•  Permette £  -  moi  9 
Monfieur  ,  d’imiter  mon  auteur  après  l’a¬ 
voir  traduit.  Puiffe-t-il  être  accueilli  en 
France  comme  il  da  été  en  Allemagne  i 
Mon  art  y  gagnera  ,  &  l’hommage  en 
fera  plus  digne  de  vous . 

Je  fuis  avec  un  profond  refpecly 
M  O  N  S  I  E  U  R, 

V otre  très  -  humble  &  trés- 
obéilïant  ferviteur ,  Chayroü. 


(i)  Au  roi  de  Pruffe, 
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L’Allemagne  ne  paroiffoit pas  un 
champ  propre  à  faire  fructifier  la  Chirur¬ 
gie.  Négligée  dans  ces  climats ,  abandon¬ 
née  aux  baigneurs  &  aux  barbiers  ,  avi¬ 
lie  ,  &  même  avilifîante ,  elle  languiffoit 
dans  l’ignorance.  Un  roi  qui  fera  long¬ 
temps  célébré ,  l’a  tirée  de  fa  léthargie  ; 
le  befoin  qu’il  a  voit  des  hommes  pour 
l’exécution  de  fes  v ailes  projets  lui  fit 
chérir  tout  ce  qui  pouvoit  les  lui  con- 
ferver.  Il  la  confidéra ,  non  telle  quelle 
etoit ,  mais  telle  qu’elle  pou  voit  être  -,  il 
la  vit  en  guerrier  ,  en  philofophe  ,  en 
homme  d’état ,  &  il  l’appella  à  fa  fuite. 
De  quoi  ne  vient  point  à  bout  le  génie 

d.  iv 
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arme  du  pouvoir  ?  Éveillee  par  la  voix 
du  fouverain  ,  la  chirurgie  Pruffienne  a 
fecoué  fes  haillons  méprifables  ;  elle  eft 
entree  dans  le  (anétuaire  des  Tciences  j  elle 
sert  régénérée  dans  ce  féjour ,  &  bientôt 
eile  s  eft  montrée  digne  de  la  main  qui  la 
protégeoit.  Nondeulement  Frédéric  hono- 
roit  &  récompenfoit  le  (avoir  5  il  ftipen- 
dtoit  encore  les  éleves  qui  témoignoient 
oes  difpofitions  heureufes ,  &:  faifoit  tous 
l'4.j  liais  de  leur  inftruélion.  Peu-à-peulon 
armée  s’eft  fournie  de  Chirurgiens  diftin- 
gués  ;  on  y  a  vu  les  Schaarschmidt ,  les 
Schmucker,  les  Bilguer,  les  Theden ,  les 
Henckel ,  les  Probisch,  &  la  plupart  de  : 
ces  hommes  illuftres  font  encore  aujour¬ 
d’hui  l’ornement  de  la  capitale. 

Quelque  terrible  que  foit  le  fléau  de  la 
guerre ,  fon  effet  eft  paffager  ;  l’influence 
de  la  fcience  eft  étemelle.  En  créant  une 
chirurgie  dans  fes  états ,  en  fomentant  fes 
progrès ,  le  roi  de  Prüfte  a  peut-être  fait 
plus  de  bien  aux  hommes  qu’il  ne  leur  a 
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fait  de  mal  par  fes  armes.  Ceft  ainfi  qu’en 
fupputant  les  avantages  attachés  à  l’ufage 
du  kermès  &  du  kina  rendus  publics  par 
la  munificence  de  Louis  XÏV ,  la  F  rance 
oublie  tout  le  fang  que  la  gloire  de  ce  mo¬ 
narque  a  coûté  à  l’état. 

Depuis  plufieurs  fiecles ,  la  chirurgie 
Françoife  étoit  habituée  à  ne  devoir  fes 
progrès  qu’à  elle-même  -,  elle  brilloit  de  fon 
propre  éclat.  Les  lumières  qu’elle  a  ré¬ 
pandues  ont  çté  recueillies  par  nos  voifinsj 
i’occafion ,  l’exercice  ,  la  méditation ,  ont 
étendu  les  connoiffances  tranfmifes  ;  l’ef- 
prit  de  recherche  &"  d’émulation  les  a 
perfeéfionnées  $  &  ,  à  plufieurs  égards  , 
nos  éleves  font  deyenus  nos  maîtres. 

En  traduifant  l’ouvrage  de  M.  Theden , 
je  crois  rendre  aux  gens  de  l’art  un  fer- 
vice  effentiel.  Ils  y  trouveront  réunis  les 
vues  les  plus  neuves  ,  les  détails  les  plus 
riches,  &  la  pratique  la  plus  sûre.  Nous 
n’avons  point  dans  notre  langue  d’ou¬ 
vrage  auffi  petit  qui  renferme  autant  de 
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fubffance.  Simple  dans  fes  écrits  comme 
dans  fes  moeurs ,  notre  eftimable  auteur 
ne  s  eft  propofé  d’autre  but  que  Futilité 
Publique.  Sans  pompe,  lans  éclat ,  il  pro- 
duit  d  excellentes  chofes  avec  une  modef- 
£ie  meilimable  5  il  rapporte,  avec  la  même 
ingénuité  ,  &  fes  fuccès ,  &  fes  malheurs. 
Sa  théorie ,  fes  raifonnements  ,  ne  font 
jamais  que  le  produit  des  faits.  Je  crois 
completter  ion  éloge  en  ajoutant  que  fa 
pratique  différé  prefque  entièrement  de 

celle  d’autrui,  &  qu’il  ne  la  doit  qu’à 

ion  genie.  l  -  :  ‘  ■ 


-  C  eil  dans  les  camps ,  &  au  milieu  des 
gens  de  guerre  que  M.  Theden  a  déve¬ 
loppe  fes  premières  notions  acquifes  5  auffi 
les  points  de  pratique  qu’il  difeute  appar¬ 
tiennent-^  prefque  tous  à  la  chirurgie 

mhtaire  Quoi  que  puiffent  en  penfer  nos 

maîtres  des  grandes  villes ,  il  n’eff  in 

pu,  praticf 

0  nde  vanete  de  «s  à  obferver ,  &  plus 


DU  TRADUCTEUR.  n 
de  facilité  pour  acquérir.  L’habitude  de 
voir  &  de  comparer  familiarife  prompte¬ 
ment  avec  les  objets  ;  elle  feule  peut 
donner  ce  taâ  exquis  qui  les  juge  &  les 
apprécie ,  cef  art  des  détails  que  les  livres 
n’enfeignent  point  -,  ce  coup-d’œil  rapide , 
produit  de  la  fcience  &  de  l’imagination  y 
cet  enfemble  qui  forme  le  génie  de  Fart , 
&  fait  les  grands  fuccès.  Quand  Fefprit  a 
été  préparé  par  une  culture  fufïifante ,  il 
eft  rare  qu’un  Chirurgien  militaire  ne  de¬ 
vienne  un  homme  habile. 

Cet  ouvrage  eft  partagé  en  vingt-fept 
chapitres  ou  ferions  :  dans  le  premier , 
Fauteur  expofe  la  maniéré  de  faire  fon 
bandage  des  extrémités  ;  il  parcourt  les 
cas  différents  dans  lefquels  il  eft  utile  y 
il  invite  les  gens  de  Fart  qui  voudront 
l’imiter  à  en  étendre  l’application.  Parmi 
les  divers  objets  auxquels  il  applique  ce 
moyen  ,  les  praticiens  remarqueront  avec 
plaifir  l’emploi  qu’il  en  fait  pour  remé¬ 
dier  aux  fuites  malheureid.es  des  iaignées  «, 
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pour  combattre  l’œdématie  des  jambes 
la  plus  défefpérée ,  foit  qu’elle  provienne 
de  caufes  internes  ou  externes ,  pour 
opérer  promptement  la  réunion  des  par¬ 
ties  divilées ,  même  dans  leurs  articula- 
lions  ,  pour  prévenir  les  accidents  qui 
accompagnent  ordinairement  les  plaies 
de  ces  parties ,  pour  la  cure  de  l’anévrif- 
me  faux  fans  opération  ,  &  fur-tout  fans 
ligature.  C’efl  ici  que  M.  Theden  a  vifi- 
blement  recule  les  bornes  de  l’art  :  tout 
ce  que  propofe  la  chirurgie  connue  ,  dans 
les  cas  que  nous  venons  d’énoncer  ,  eft 
lent ,  incertain ,  ou  inefficace.  Spéciale¬ 
ment  dans  le  dernier ,  elle  n’offre  pour 
moyen  curatif  qu’une  opération  cruelle 
par  fes  effets,  puif qu’elle  entraîne  ordi¬ 
nairement  la  perte  d’un  membre. 

Pourquoi  ce  moyen  (a)  fi  fîmple ,  fi 


(<?)  Il  n  etoit  point  inconnu  à  Ambroife  Paré  ,  ce  ref- 
taurateur  dé  la  chirurgie  ;  voye^  l’hiftoire  qu’il  fait 
au  fujet  du  comte  de  Mansfeld  :  «  Or.  quant  à  la  tu- 
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énergique  &  fi  fort  à  la  portée  des  gens 
de  l’art ,  n’a-t-il  point  été  faifi  plutôt  ?  C’elî 
apparemment  parce  que  la  plupart  de  ceux, 
qui  pratiquent ,  pratiquent  fans  génie  , 
&  que  les  hommes  doués  de  ce  don  heu¬ 
reux  s’enfeveliffent  dans  leurs  cabinets,  & 
donnent  plus  à  des  fpéculations  v allés  & 
difficiles  qu’aux  détails  journaliers  de  la 
pratique»  On  doit  refpeéler  fans  doute  le 
recueillement  du  fage  qui  médite  fur  les 
vérités,  qui  découvre  ce  qui  ell  inconnu, 


îneur  œdémateufe  &  flatulente ,  qui  occupoit  entière¬ 
ment  tout  le  bras ,  j’y  appliquai  des  comprefTes  imbues 
en  oxicrat ,  avec  du  fel  &  un  peu  d’eau-de-vie,  &  autres 
remedes  que  je  dirai  bientôt  ;  puis  avec  des  linges  ea 
double  ,  je  les  coufois  le  plus  fort  &  d extremen t  qu’il 
m’étoit  poffibie  ;  c’eft-à-dire ,  tant  que  ledit  feigneur 
îes  pouvoit  endurer.  Telle  compreffion  fervoit  à  con¬ 
tenir  les  os  fraèhirés  en  leur  lieu ,  &  à  expeller  la  fanie 
des  ulcérés ,  &  ren  voyer  les  humeurs  vers  le  centre  du 
corps  ,  comme  nous  avons  dit  ci-devant ,  8c  où  l’on 
défifloit  à  ferrer  &  lier  le  bras  ,  la  tumeur  s’augmentoit 
fi  fort,  que  j’avois  peur  que  la  chaleur  naturelle  de  fou 
bras  ne  fût  fuffoquée  &  éteinte  u. 

Il  ne  paroît  point  que  Paré  ait  fait  de  ce  bandage 
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qui  approfondit  ce  qui  efî  obfcur  ,  qui  dé¬ 
veloppe  ce  qui  n’eft  qu’entrevu  ,  qui 
claffe  les  notions  &  les  prélente  enchaînées 
félon  leurs  rapports  ;  cependant  fi  le  dé¬ 
finit  d’occafion  &  d’habitude  le  tiennent 
éloigné  de  la  pratique ,  l’application  de 
tant  de  fcience  ne  fera  point  en  fon  pou- 
v oir  j  ou  elle  ne  fe  fera  pas ,  ou  elle  fe  fera 
mal  ;  les  principes  feront  mal  failis  »  les 
rélukats  feront  manqués ,  &  peut  -  être 


îin  ufage  bien  étendu  ,  puifque  ceft  le  feul endroit  de 
fes  ouvrages  où  il  en  ait  fait  mention.  Mais  on  ne  fau- 
roit  tnéconnoître  dans  ce  paffage  le  germe  des  vues  eu- 
latives  que  1  auteur  Allemand  a  développées  dans  fa 
première  feéhon.  Nous  admirons  également  M  Theden 
foit  qu’il  ait  pris  dans  Paré  l’idée  de  fon  bandait 

n,  ne  l’application  variée 

qn  d  en  a  fa.te ,  lui  mérite  fur-tout  notre  reconnu  e 
ance.  Au  relie,  de  quelque  façon  que  Ib^ il  XS 

*  Par°ltra  ^1°™  ét^nant  que  ce  moyen  curatif  * 
T  ®onnn  de  Paré,  qu’il  ait  été  perdu  pour  nTs  Dem 

2oo  ans ,  &  que  ce  foit  un  étranger  1  P 
ïarnene.  Nous  citons  fouvent  nos  anW  ^  n°HS  y 
»e  les  méditons  pas  allez.  ’  mm  no»s 
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fon  travail  fera  pernicieux  long-temps 

avant  qu’il  ne  devienne  utile.  Un  prati¬ 
cien  de  province ,  prévenu  de  futilité  des 
bandages  des  extrémités  de  notre  auteur 
les  employa  pour  un  dépôt  laiteux,  qui 
s’étoit  jetté  fur  une  jambe,  le  dépôt  fut 
répercuté ,  &  la  malade  mourut.  Quel  eft 
donc  le  mérite  de  la  fcience  qui  ne  tourne 
point  au  profit  de  l’homme  ?  L’utilité  feule 
lui  donne  un  prix.  De  toutes  les  connoif- 
fances  acquifes  ou  à  acquérir  ,  la  pofié- 
rité  ne  recevra  que  celles  qui  feront  em¬ 
preintes  de  ce  fceau  précieux  $  mais  ce 
fceau,  comment  facquerra-t-elle,  fi  ce  n’efi: 
par  des  applications  confiantes  ,  variées 
&  toujours  fages?  Ces  applications,  com¬ 
ment  fe  feront-elles,  fi  le  même  génie  qui  a 
apperçu  les  vérités  ne  dirige  fufage  qu’on 
én  doit  faire?  Pour  le  malheur  de  l’art, les 
favants  ne  pratiquent  point  affez ,  &  les 
praticiens  étudient  trop  peu.  Ce  n’efi  que 
pour  Louis  XIV  ,  qu’on  a  refiufcité  fopé- 
tation  de  la  fi  finie  que  Celfe  avoit  fi  bien 
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décrite  ,  &  c’eff  feulement  de  nos  joiirà 

qu’on  a  renouvëllé  la  ligature  de  cette 
même  Mule,  telle  que  la  pratiquoit  Am- 
broife  Paré  ;  on  n’a  rien  changé  à  fa  mé¬ 
thode  que  de  fubftituer  un  fil  de  plomb  au 
mélange  de  fil  &  de  crin  qu'il  employoit  ; 
encore  n’a-t-on  pas  jugé  à  propos  de  lui 
en  faire  honneur* 

Dans  la  fécondé  feélion  ,  Fauteur  donne 
la  compofition  d’une  eau  d’arquebufade 

particulière ,  dont  il  a  toujours  tiré  les  plus 
grands  avantages  5  il  en  indique  les  pro¬ 
priétés  ,  il  en  rapporte  les  effets ,  &  déter¬ 
mine  les  moments  de  s’en  fervir.  Cet  hom¬ 
me  honnête  n’a  pas  cru  qu’un  remede 
quelconque  pût  lui  appartenir  ,  dès  qu’il 
étoit  utile  aux  hommes  :  générofité  dam 
tant  plus  admirable ,  qu’elle  commence  à 
n’avoir  plus  d’exemples  !  En  effet ,  on  ne 
voit  plus  aujourd’hui  que  des  gens  à  fe- 
crets  prêts  à  guérir  toutes  les  maladies  in¬ 
dépendamment  des  préceptes  'd’Hippo¬ 
crate,  de  Sydenham,  de  Boërhaave  ,& 

de 
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de  toutes  les  réglés  de  Fart ,  par  le  feul 
leeours  de  leurs  arcanes.  Ces  fpécifiques 
prétendus  fecrétement  reffufcités  de  quel¬ 
que  pharmacopée  antique ,  ou  récemment 
compofés  par  des  ignorants  téméraires  & 
avides ,  font  prônés  dans  la  capitale  Sc 
dans  les  provinces;  ils  fe  préfentent  par¬ 
tout  avec  la  permiffion  de  la  police  ,  & 
ce  qu’il  y  a  de  plus  incroyable  ,  avec  le 
feing  des  gens  diftingués  dans  l'art.  Com¬ 
ment  ces  derniers  ne  craignent-ils  pas  de 
fe  déshonorer  en  donnant  pour  de  F  argent 
une  efpece  de  fanélion  à  des  remedes 
équivoques  dont  on  fait  journellement  les 
plus  cruels  abus  ? 

Combien  de  charlatans  gradués  &  non 
gradués  -,  trop  vils  pour  afpirer  à  la  célé¬ 
brité  que  donne  le  mérite ,  trop  pareffeux 
pour  marcher  à  la  fortune  par  la  voie  pé¬ 
nible  du  travail ,  embraffent  ces  moyens 
qui  leur  femblent  faciles ,  &  travelliffent 
Fart  en  un  trafic  honteux  !  (  Elle  eft  par» 
venue  fi  loin  cette  mode  des  arcanes , 
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que  quantité  de  praticiens  ,  eftimabl.es 
d'ailleurs ,  affectent  une  pratique  rnyfté- 
rieufe ,  &  femblent  plus  flattés  de  devoir 
leurs  fuccès  à  ces  moyens  déplacés  qu  à 
des  connoiffances  réelles.  Encore  un  pas 
déplus,  &  il  n'y  aura  pas  de  praticien 

qui  n’ait  les  arcanes. 

Qu'ils  font  loin  de  nous  ces  premiers 
temps  de  la  médecine  ,  où  les  malades 
étoient  portés  dans  les  places  &  les  carre¬ 
fours,  afin  de  réclamer  des  p allants  les  fe- 
cours  qu’ils  pouvoient  efpérer  de  leur  ex¬ 
périence  -,  ces  temps ,  où  après  avoir  re¬ 
couvré  la  fanté  ,  les  hommes  alloient  re- 
îigieufement  au  temple  d’Epidaure  inf- 
crire  avec  le  genre  de  leurs  maladies  les 
remedes  qui  leur  avoient  été  falutaires , 
&  s’acquittoient  ainfî  envers  les  dieux. 
On  fait  que  ce  fut  là  l’école  d’Hippocrate , 
ce  pere  de  la  médecine  de  tous  les  fiecles. 
Ceft  avec  ces  matériaux ,  c’eft  fur  l’am¬ 
ple  colJeéHon  de  ces  faits  résiliés  ou  con¬ 
firmés  par  fa  longue  expérience ,  qu’il  a 
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principalement  conftruit  les  ouvrages  im¬ 
mortels.  Mais  li  nous  devons  aux  ufages 
de  ces  temps  reculés  les  progrès  fubits  que 
la  médecine  a  faits  dès  les  premiers  mo¬ 
ments  de  fon  exigence ,  quelle  trille  in¬ 
fluence  ne  devons-nous  pas  attendre  de 
la  marche  obfcure  &  clandelline  du  char- 
latanifme  ?  il  eft  l’ennemi  le  plus  décidé 
de  l’art  de  guérir  ;  il  l’altère  &  l’avilit  s’il 
s’y  afîocie  -,  il  le  déprime  s’il  ne  s’y  alîocie 
pas  j  la  confiance  qu’il  ufurpe  ,  les  fuccès 
éphémères  qu’il  obtient  découragent  l’ar- 
tirte  laborieux  ,  le  dégoûtent  de  fes  veil¬ 
les  ftudieufes  ,  &  détruilènt  d’avance  l’é¬ 
clat  qu’il  étoit  peut-être  deftiné  à  répan¬ 
dre  un  j  our  fur  fon  art. 

Dans  cette  digreffion  je  n’ai  confîdéré 
le  charlatanifme  que  fous  les  rapports  qu’il 
peut  avoir  avec  le  véritable  art  de  guérir , 
lequel  feul  eft  fondé  fur  la  fcience  ,  l’ob- 
fervation  &  la  pratique ,  je  ne  l’envifage- 
rai  point  dans  les  rapports  qu’il  a  avec  la 
fociété  dont  il  eil  la  perte,  le  ne  me  fens 
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point  appeilé  à  convertir  mon  fîede  :  je 
fais  que  je  ne  parviendrai  à  guérir  ni  le 
charlatan  de  fon  impudence  intrepicie ,  ni 
îe  public  de  fa  fotte  crédulité.  Je  ferai  fa- 
tisfait  û  le  peu  de  lignes  que  je  viens  de 
configner  ici  peut  infpirer  aux  jeunes  gens 
qui  me  liront ,  affez  de  refpeft  pour  eux-* 
mêmes  &  pour  l’art  qu’ils  profeffent ,  & 
les  empêcher  de  le  fouiller  par  des  prati¬ 
ques  honteufes. 

Je  ne  faurois  quitter  cette  fécondé  fec- 
lion  fans  dire  un  mot  de  la  méthode  de 
l’auteur  ,  pour  réduire  les  luxations  de 
l’avant-bras  ;  non-feulement  elle  nous  à 
•été  inconnue  jufqu  ici  -,  la  poffibilité  mê¬ 
me  de  cet  accident  n’eft  pas  encore  géné¬ 
ralement  avouée ,  malgré  les  exemples 
rares  à  la  vérité ,  mais  trop  réels  de  l’exil- 
rence  du  mal,  &  à  cet  égard  du  défaut  de 
nos  moyens  (a).  Grâce  à  M.  Theden ,  l’on 


(ti)  A  Gray  en  franche-Comté ,  un  de  mes  confrères  ^ 
homme  plein  de  talents  &  d'ex-périence ,  fut  obligé  dfa- 
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n’aura  plus  ce  reproche  à  faire  à  l’art  -, 
on  admirera  la  clarté  avec  laquelle  il  ex- 
pofe  Ton  procédé  &  la  precifion  avec  la¬ 
quelle  il  atteint  fon  but. 

Il  faut  convenir ,  qu’en  général ,  le  trai¬ 
tement  des  luxations  &  des  fraCtures  efb 
encore  bien  éloigné  de  la  perfection  : 
l’ouvrage  de  M.  Petit  eft  le  feu!  où  cette 
matière  ait  été  traitée  avec  une  certaine 
étendue  ;  il  a  fait  loi  dans  notre  art  ;  &  , 
depuis  plus  de  70  ans ,  il  eft  prefque  1  uni¬ 
que  que  les  maîtres ,  comme  les  éleves  , 
aient  eu  à  confulter.  Maigre  la  réputation 
du  livre  &  le  mérite  de  fon  auteur ,  il 
eft  aujourd’hui  peu  de  praticiens  qui  ne 
fentent  combien  la  doctrine  en  eft  impar¬ 
faite  &  défeétueufe.  P  articuliérement  les 
diverfes  méthodes  qu’on  y  trouve  pour 
réduire  la  luxation  de  l’avant-bras  font 


bandonner  une  luxation  de  Tavant-bras.  Le  malade  qui 
étoit  un  cavalier  du  régiment  qu’il  dedert  ,  fut  en¬ 
voyé  aux  Valdajous  :  ils  le  renvoyèrent  fans  avoir  pm 
faire  la  réduétion. 
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d’un  ridicule  qui  faute  aux  yeux  (a). 
D'une  autre  part ,  M.  Louis  a  démontré 
l’infuffifance  de  fa  machine  pour  la  réduc¬ 
tion  des  extrémités  ;  cet  homme  favant 
étoit  bien  convaincu  de  la  nécefîxté  d’une 
doélrine  nouvelle  ,  lorfqu’en  publiant  la 
cinquième  édition  de  cet  ouvrage  il  écri- 
voit  à  un  de  fes  amis  :  »  J’efpere  que  ce 
»  fera  la  derniere ,  &  qu’on  fera  un  meil- 
n  leur  traité  des  maladies  des  os  «.  Ce¬ 
pendant  ,  quels  que  foient  les  défauts  de 
cet  ouvrage  ,  nous  ne  fommes  point  en- 


(“')  Les  praticiens  reprochent  juftement  à  M.  Petit 
de  n’avoir  point  parlé  de  la  fraâure  de  l’olécrane  5 
dont  la  cure  eft  fl  difficile ,  &  dont  le  traitement  eft 
fujet  à  tant  d’inconvénients.  Dans  le  régiment  où  je 
fers ,  il  y  a  deux  officiers  qui  ont  eu  autrefois  l’olé¬ 
crane  caffé.  On  apperçoit  diftin&ement  au  toucher  cette 
apophyfe  détachée  ue  fa  baie  ÿ  on  la  promené  ailement 
du  haut  en  bas  ,  &  du  bas  en  haut.  Il  femble  même 
que  la  perte  de  cette  partie  du  cubitus  a  été  pleine¬ 
ment  réparé  par  une  effufion  bien  ordonnée  de  la  ma¬ 
tière  ducal ,  puifque  dans  les  deux  fujets,  le  membre 

qm  a  été  affefté  jouit  complettement  de  fou  exteu- 
£on  &  de  fa  flexion. 
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core  en  état  de  nous  en  paffer  :  avant 
d’abattre  la  maifon ,  il  faut  fe  bâtir  un 
abri ,  &  nous  ne  lomtn.es  point  affez  ri¬ 
ches  en  matériaux.  Je  vais  indiquer  ceux 
qui  font  parvenus  à  ma  connoilîance. 

Dans  le  difcours  qui  précédé  la  cin¬ 
quième  édition  ,  M.  Louis  fait  des  re¬ 
flexions  fages  qui  conduiront  vrailembla- 
blement  à  des  principes  plus  surs.  Dans 
les  mélanges  de  chirurgie  de  M.  Pouteau  5 
chirurgien  du  grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon, 
imprimé  en  1760,  l’on  trouve  une  mé¬ 
thode  pour  réduire  les  differentes  luxations 
de  la  cuiffe ,  dont  le  principe  fondamental 
eff  de  ne  point  faire  l’extenfion  &  la  con- 
tre-extenlion  en  ligne  droite  >  mais  de 
mettre  tous  les  mufcles  de  la  partie  dans 
le  plus  grand  état  de  relâchement  poffi- 
ble.  Le  même  auteur  cite  la  méthode  de 
M.  Maifon-neuve  ,  chirurgien-major  du 
régiment  de  Maugiron  ,  cavalerie  ,renou-. 
vellé  d’Hippocrate  &  de  Paul  Ægine, 
Dans  cette  derniere  ?  l’on  ne  fait  abfolu- 
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ment  ni  extension  ni  contre-extenüon.  En 
1761  ,  M.  Dupoui  a  lu  à  l’académie  de 
chirurgie  un  mémoire  fur  les  moyens  de 
réduire  les  luxations  &  les  fraâures  :  il 
a  expofé ,  pour  la  réclusion  de  la  cuiffe , 
une  méthode  bien  (impie  ?  bien  facile  , 
puifque  la  réfiftance  que  fait  le  corps  par 
ion  poid  fuffît  ieule  à  la  contre- extension. 
V  oici  en  quoi  elle  confifte  ;  c’elt  M. 
Dupoui  qui  parle  :  »  Je  place  le  malade 

*  horizontalement  fur  fon  dos  ;  j’étends 
*■  également  la  partie  malade ,  &  je  la 
p  pofe  contre  la  faine.  Je  fais  prefler  for- 
y  tentent  fur  le  genou  par  la  main  d’un 
»  aide  ahn  de  tenir  cette  partie  dans 

*  'extenfipn.  la  plus  exafte ,  dans  laquelle 
*!es  mufcles  fe  trouvent  pofés  auffi  parai- 
-  tellement  qu’il  eil  pojTible  ;  }’e mbraffe 

* ci  une  mam  le.  cou  du  pied ,  &  de  I’au- 
p.  tre  main  le  talon. ,  fans  lever  la  partie 

«en  aucune  façon  ;  je  la  tire  très-  mé- 

*  “0< :rement>  &  ^ns  l’inftant  les  mu fJ 
des  obàfî« .  s’étendent  ,  &  remqt. 
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*>  tent  feuls  la  tête  dans  fa  cavité  «, 
Ce  phénomène  pratique  renverfe  la  maxi¬ 
me  fondamentale  généralement  adoptée  \ 

>>  il  faut ,  autant  qu’il  eft  poffible ,  que  les 
$>>  forces  qui  tirent  pour  faire  l’extenfion 
$>  &  la  contre-extenhon  foient  appliquées 
».  aux  parties  même  qui  font  luxées ,  ians 
»  quoi  elles  font  inutiles,  &  iouvent  nui- 
»  fxbles  «.  Voye[  Petit,  maladies  des  os. 

Ce  dernier  principe  eft  confacré  par 
la  pratique  de  tous  les  temps  j  M.  Petit 
en  a  confirmé  la  juftcfle  par  le  raifonne- 
ment,  &  cependant  le  voilà  defavouepar 
l’expérience.  Voilà  donc  un  principe  er¬ 
roné,  une  pratique  fautive,  &  une  dé- 

monftration  iilufoire.  Quel  fera  cieforniais 

..  ♦  ' 

ie  parti  à  prendre  ?  P  audra-t-il  bannir  en¬ 
tièrement  ce  principe  de  la  chirurgie  ? 
Dans  quels  cas ,  &  jufqu’à  quel  point  fera- 

t-il  permis  de  s’y  conformer  ? 

Peu  de  temps  après ,  M.  P  abre  a  lu  un 
mémoire  fur  une  nouvelle  méthode  de 
réduire  la  luxation  de  la  cuiffe  &  du  bras* 

\  \7  •  ^  *’  *  *  '•  ' 
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li  prouve  que  les  liens  font  plutôt  un  obf- 

tacle  à  la  réduction  qif  un  moyen  propre 
à  l’opérer  ;  il  explique  la  théorie  de  la 
méthode  que  je  viens  de  rapporter  ;  il 
démontre  que  le  lac  pofé  dans  le  pli  de 
l’aine  pour  former  la  contre  -  extenfion  , 
portant  fur  l’attache  des  triceps,  il  pro¬ 
duit  un  effet  contraire  à  l’intention  qu’on 
fe  propofe ,  puifqu’il  détermine  à  la  con- 
îraâion  les  mufcles  qu’on  déliré  mettre 
en  relâchement.  A  ce  moyen ,  il  en  fubffi- 
tue  un  autre  qui  n’en  a  point  les  incon¬ 
vénients. 

En  1766 ,  M.  Sharp  a  envoyé  au  doc¬ 
teur  Parlons  l’expofé  d’une  nouvelle  mé¬ 
thode  de  réduire  &  de  traiter  les  fractures 
de  la  jambe ,  avec  la  defcription.  détaillée 
de  l’appareil  qu’il  emploie.  Cet  écrit  a  été 
lu  à  la  fociété  royale  de  Londres. 

En  1768,  M.  Percival-Pott ,  Chirur¬ 
gien  de  l’hôpital  de  Samt-Barthelemi  à 
Londres,  &  membre  de  la  fociété  royale, 
a  publié  un  nouveau  traité  des  fraftures 
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&c  des  luxations.  Ce  traité  qui  nett  véri¬ 
tablement  quun  effai ,  eft  néanmoins  fort 
précieux  en  ce  qu’il  établit  des  principes 
très-différents  de  ceux  que  nous  avons  fui- 
vis  jufqu’ici ,  &  en  ce  qu’il  nous  donne 
des  méthodes  curatives  plus  courtes  & 
plus  aifées.  Ces  dernieres  ont  pour  elles 
l’argument  le  plus  propre  à  juftifier  ia 
nouveauté  en  fait  de  pratique  ;  c’eft  le 
fuccès  fuffifamment  confirmé.  Ces  deux 
pièces  intérefiantes  ont  été  traduites  de 
FAnglois  par  M.  Laffus ,  qui  a  ajouté  à 
fa  traduction  l’extrait  des  memoites  de 
;  MM.  Fabre  &  Dupoui  que  nous  venons 

de  citer. 

Il  exifte  encore,  çà  &  là  ,  au  fujet  des 
maladies  des  os  plusieurs  autres  notions 
ifolées ,  fuccin élément  expofées  par  ceux 
1  qui  ont  écrit ,  ou  enfevelies  dans  le  porte¬ 
feuille  d’un  petit  nombre  et  obfervateurs. 
Le  temps  rapprochera  fans  doute  ces  con- 
noiffances  éparfes ,  quand  elles  auront  été 
complétées  par  le  hafard  &  par  l’induf- 
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trie.  Alors  on  ne  verra  plus  ,  peut-être,, 
des  rhabilleurs  fortir  de  leurs  forêts  , 
exercer  fans  principes  &  fans  connoif- 
fances  de  caufe  une  portion  difficile  de 
â  art  ;  échouer  fréquemment  parce  qu’ils 
font  ignorants  -,  échouer  impunément , 
parce  qu  ils  fe  couvrent  de  leur  obfcurité  ; 
mais ,  là  même ,  où  l’art  le  plus  éclairé 
ne  peut  rien  ,  réuffir  quelquefois  par  l’au¬ 
dace  qu’ils  ont  de  tout  ofer. 

Dans  la  troifieme  leftion  l’auteur  ra- 
cciite  comment  il  eft  fuccefiïvement  par- 
t  en  u  a  arrêter ,  fans  ligature ,  l’hémorrha¬ 
gie  dans  toutes  les  opérations  quelcon¬ 
ques ,  long- temps  avant  que  nous  fffi 

hons  ufage  de  l’agaric.  Quoique  cette 
pratique  ne  foit  point  auffi  universelle¬ 
ment  en  ufage  qu’elle  mériteroit  de  l’être 
nous  en  favons  allez  aujourd’hui  pour  que 
le  titre  de  ce  chapitre  ne  nous  paroiffe 
pms  neuf.  Mais  on  ne  pourra  s’empêcher 
ce  trouver  neuve  &  intéreffante  la  ma. 
giere  avec  laquelle  il  eft  rempli 
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Ori  y  remarquera  fans  doute  une  vérité 
philofophique  apperçue  déjà  par  M.  Mo-» 
rand  en  1 7  3  3 ,  &  par  plufieurs  autres  après 
lui ,  mais  dont  notre  auteur  feul  a  fu  tirer 
pour  la  pratique  un  avantage  réel  ;  c’eft 
la  rétraction  de  l’extrémité  des  arteres 
après  leur  feCtion  dans  l’homme  vivant , 
&  la  clôture  fpontanée  de  leurs  orifices. 
Entre  les  mains  de  M.  Theden  ee  point 
id’inftruCtion  eft  devenu  un  dogme  fécond 
en  reffburces  curatives  -7  il  en  déduit  la 
facilité  de  remédier  aux  hémorrhagies, 
le  moyen  de  fimplifier  le  traitement  à  la 
fuite  des  opérations,  de  rendre  ce  dernier 
plus  doux  &  plus  rapide.  En  fuppolant  ^ 
connue  autant  quelle  eft  vraie ,  cette  ob~ 
fervation  fi  fouvent  répétée  par  notre  au¬ 
teur  ,  je  ne  doute  point  quelle  ne  faffe 
oublier  bientôt  la  fauffe  doôrine  du  cail¬ 
lot  de  fang  bouchant  l’extrémité  de  l’artere 
coupée ,  la  feule  à  pen  près  que,  fur  la  foi 
de  M.  Petit,  on  ait  fuivie  jufqu’à  ce  jour. 

On  peut  rapporter  à  ce  chapitre  ce 


/ 
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que  Fauteur  dit  ailleurs  de  l’hémorrhagie 
de  l’artere  intercoftale ,  des  moyens  inu-  i 
tiles  &  barbares  que  nous  y  oppofons  , 
&  de  ceux  qu’il  leur  fubilitue,  Si  on  ne1 
jugeoit  la  chirurgie  Françoife  que  fur  les 
reffources  qu’elle  préfente  pour  ce  cas  <$c 
pour  quelques  autres ,  on  ne  feroit  guere 
tenté  de  croire  au  degré  de  perfeéHon 
dont  elle  fe  vante,  11  faut  efpérer  que 
les  vues  de  notre  auteur  ne  nous  feront 
point  inutiles ,  ce  que  nous  en  tirerons  le  j 
parti  qui  convient  aux  progrès  de  l’art 
&  aux  intérêts  de  l’humanité  fouffrante. 

M.  Theden  termine  fa  troifxeme  feètion 
par  des  recherches  fur  les  accidents  épi¬ 
leptiques  que  I  on  voit  furvemr  immé¬ 
diatement  après  la  caftration.  Il  découvre 
&  démontre  qu’ils  naiffent  uniquement  de 
la  ligature  du  cordon.  Il  déduit  de-là  la 
néceffité  de  s’en  paffer ,  &  expofe  la  ma¬ 
niéré  de  guérir  l’épilepfie  lorfqu’elle  pro¬ 
vient  de  cette  caufe. 

Dans  la  quatrième  fedion  ,  l’auteur 
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ouvre  à  l’art  un  champ  nouveau  *  il  fait 
|  l’hiftoire  d’une  maladie  que  nous  ne  con- 
noiffons  pas ,  quoiqu’elle  ait  vraifembla- 
blement  toujours  exifté  parmi  nous.  Il 
s’agit  d’une  efpece  particulière  d  hemor- 
rhoides  qui  n’ont  point  encore  de  nom , 
i  &  qu’il  appelle  faccatæ ,  ce  que  j’ai  tra¬ 
duit  peut-être  affez  mal  par  enfaquées.  A 
l’avantage  de  parcourir  feul  cette  nou¬ 
velle  carrière  ,  il  joint  celui  de  la  bien 
remplir»  Ce  qu’il  en  dit  fuffît  pour  les 
reconnoître  &  pour  les  guérir.  Cette  ma¬ 
ladie  n’eft  point  abfolument  rare  :  de  mon 
fu  elle  a  été  rencontrée  par  des  praticiens 
dont  j’eftime  les  talents  &  chéris  l’amitié; 
pendant  une  longue  fuite  d’années  elle  a 
éludé  tous  les  moyens  avec  leiquels  on 
l’a  combattue ,  &  par  le  défaut  où  nous 
fournies  de  notions  pratiques  a  ce  fiuct  , 
elle  a  fait  leur  fupplice  &  celui  de  leurs 
malades  (  a  ). 

(a)  Un  officier ,  lieutenant-colonel  d’un  corps  qu  il 
eft  inutile  de  nommer,  a  été,  pendant  30  ans,  afieue 
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Dans  la  fixieme  feéîaon  ,  l’auteur  traite 
un  fujet  fur  lequel  nous  n’avons  pas  en¬ 
core  des  lumières  bien  fuffîfantes  ;  je  veux 
parler  de  l’inflammation  des  articulations 
à  la  fuite  de  la  meurtriffure  de  leurs  car¬ 
tilages,  Les  obfervations  qu’il  rapporte , 
les  réflexions  qu’il  y  joint  écjaireront  cette 
partie  de  l’art  ;  elles  aideront  le  praticien 
à  reconnoître  ces  maladies  à  travers  l’obf- 
curité  de  leurs  fymptomes. 

Dans  la  fe&ion  onzième,  il  nous  fait 
part  d’une  obfervatiori  qui  eft  devenue 
ceieore  dans  la  chirurgie  Allemande  par 
fa  Angularité ,  par  le  danger  qu’a  couru 
le  malade  qui  en  fait  le  fujet,  &  par  les 
moyens  ingénieux  que  l’auteur  a  em¬ 
ployés.  Une  balle  a  voit  traverfé  les  deux 
condyles  du  fémur ,  &  fait  éclater  une 
glande  pièce  de  cet  os,  laquelle  tendoit  à 
fe  féparer  de  fon  tout.  Par  le  moyen 

— BM — — f 

de  cette  maladie  fans  avoir 

T  put  le  foillaSer  ou  le  guérir.  Il  vient  de  mourir 
ce  ce  meœe  mal  ,ilya  quelques  mois. 

tî’uMe 


DU  TRADUCTEUR.  3  J 
d’une  petite  prefle  imitée  de  celle  d’un 
relieur ,  ou  de  celles  dont  on  fe  fert  en 
certains  pays  pour  unir  le  linge.  M.  The- 
den  eft  parvenu  à  la  réunir  à  fa  bafe  fans 
que  cet  incident  nuisît  au  refie  du  traite¬ 
ment.  C’eft  dans  l’ouvrage  même  qu’il 
faut  lire  les  détails  de  cette  grave  mala¬ 
die  ,  &  les  circonlfances  épineufes  qui 
l’ont  accompagnée  3  on  y  verra  la  con¬ 
duite  fage  de  l’auteur ,  &  l’étendue  de 
fes  reffources. 

>,  *  '  i  . 

Dans  les  deux  feélions  fuivantes  l’au- 

y.  m.  * 

teur  établit ,  fur  le  traitement  des  plaies 
d’armes  à  feu,  quelques  principes  qu’il 
étaie  d’obfervations  &  de  raifonnements 
également  concluants.  Nous  devons  re¬ 
gretter  qu’il  ne  fe  foit  pas  étendu  davan¬ 
tage  3  perfonne  ne  pouvoir  mieux  que 
lui  nous  donner  des  leçons  fur  cette  ma¬ 
tière.  Malgré  le  nombre  &  le  mérite 
des  auteurs  qui  en  ont  traité ,  nous  ne 
poffédons  point  encore ,  fur  le  traitement 
des  plaies  d’armes  à  feu  3  une  doârine  ni 
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aflez  pure ,  ni  affez  fixe ,  ni  a  fiez  ample. 

Avant  Ambroife  Paré  ,  le  traitement 

*  } 

des  plaies  d’armes  à  feu  étoit  abfurde  ; 
on  les  panfoit  avec  de  l’huile  bouillante. 
Le  hal'ard  offrit  à  cet  homme  célébré  la 
découverte  d’une  méthode  plus  douce. 
Il  vit ,  avec  étonnement ,  qu’elle  étoit 
exempte  des  malheurs  qu’entraînoit  la 
première.  Paré  étoit  excellent  obferva- 
teur,  il  tira  parti  de  fa  découverte,  &  la 
nouvelle  méthode  acquit  fous  fa  main 
toute  la  perfeftion  dont  elle  étoit  füfcep- 
tible  j  c  eft  celle  qu’il  nous  recommande  : 

Les  remedes  appliqués  immédiatement 
»  fur  la  plaie  doivent  être  émollients  & 
«  fuppuratifs.  Les  aftringents ,  les  forti- 

liants  ,  ne  doivent  s  appliquer  qu’au 
»  deffus  de  la  contufion ,  &  aux  parties 
»  éloignées  de  la  plaie  «. 

^  Ce  précepte  ,  conforme  à  la  théorie  la 
plus  faine ,  a  été  donné  dans  un  temps  où 
la  théorie  n’exiftoit  pas  encore.  Par  quelle 
fatalité  fe  trouve-t-il  abandonné  depuis 
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que  nous  abondons  en  facultés ,  en  acadé¬ 
mies  ,  &  que  leurs  voûtes  favantes  reten¬ 
dirent  de  difcuffions  théorétiques  ?  La  pra¬ 
tique  ,  malheureufement  encore  trop  gé¬ 
nérale  ,  elf  de  panfer  les  plaies  d’armes  a 
feu  avec  les  fpiritueux  :  il  vaudroit  pref- 
que  autant  nous  en  tenir  à  l’huile  bouil¬ 
lante.  Ramby  &  Defport  font  les  pre¬ 
miers  entre  nos  modernes  qui  aient  com- 
plettement  profcrit  cet  ulage  pernicieux  ; 
Ledran  &  Ravaton  les  redoutent ,  mais 
ne  les  rejettent  pas  abfolument. 

Pour  les  panfements  ,  dit  Ramby  9 
point  de  fpiritueux.  »  Le  premier  fe  fait 
»  avec  de  la  charpie  imbibée  d’huile  ;  le 
»  fécond ,  avec  le  digeftif  chaud  ,  &  par 
»  delfus ,  avec  le  cataplafme  émollient 
«  chargé  de  corps  gras ,  ou  des  fomenta- 
»  tiens  équivalentes ,  jufqu’à  ce  que  l  ul- 
»  cere  foit  détergé  ;  après  quoi ,  c’eR  une 
*  plaie  lîmple  «.  Ravaton  a  fubllitué  avec 
fuccès  les  corps  gras  aux  teintures  fpiri- 
tuéufes  pour  favorifer  l’exfoliation  des  os. 
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Ce  qui  a  fans  doute  égaré  les  Chirur¬ 
giens  ,  &  décidé  leur  choix  pour  une  pra¬ 
tique  auffî.  pernicieufe  ,  c’efi:  qu’ayant  été 
témoins  des  accidents  deffru  «fleurs  qui  fui- 
vent  quelquefois  ces  bieffures ,  tels  que  la 
gangrené  &  la  mortification  des  parties 
Mefiees,  ils  ont  cm  devoir  les  prévenir 
par  Inapplication  des  défenfifs  ;  ils  n’ont 
pas  vu  que  l’indication  dans  ces  cas  la 
plus  efîentielle  à  remplir ,  efi  de  détendre , 
de  relâcher ,  enfin,  de  provoquer  la  fuppu- 
ration  ;  &  ,  conféquemment ,  la  chute  de 
l’efcarre.-  Paré  cite  à  ce  fujet  le  paffage 
d’Hippocrate ,  déjà  rapporté  par  Galien  : 
»  Une  plaie  contufe  &  meurtrie  doit  être 
»  menée  à  fuppuration  le  plus  prompte- 
»  ment  pofîible  «.  Or ,  l’effet  que  pro- 
duifent  les  fpiritueux  efi  diamétralement 
oppofé  iis  defféchent  la  fibre  ,  la  racor- 
niffent ,  augmentent  la  tenfion  ;  ils  ajou¬ 
tent  à  l’irritation  j  & ,  bien  loin  de  défen¬ 
dre  de  la  gangrené ,  ils  la  déterminent, 
L  on  combat ,  ou  1  on  provient  mer- 
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veilleufement  les  accidents  confécutifs  de 
ces  fortes  de  plaies  par  un  fage  emploi  de 
la  faignée  ,  du  régime ,  &  des  remedes 
internes.  Ramby  &  Defport  employ oient 
heureusement  ces  moyens.  »  Il  faut ,  dit 
»  Ramby  (dont  je  ne  puis  trop  recomman- 
»  der  la  leélure  )  il  faut  Saigner  prompte- 
»  ment ,  &  répéter  la  Saignée  Selon  le  be- 
»  Soin  ;  par-là  ^  on  diminue  la  douleur ,  la 
»  tendon ,  &  la  foule  des  accidents  con- 
»  fécutifs  «.  Pendant  les  douze  premiers 
jours  il  tenoit  les  malades  à  un  régime  raf- 
fraîchiffant ,  il  entretenoit  avec  foin  la 
liberté  du  ventre  ;  pour  abattre  la  trop 
grande  ardeur  de  la  fievre,  il  donnoit,  au 
fort  de  la  chaleur ,  la  poudre  tempérante 
de'  Stahl ,  à  la  dofe  de  huit  ou  dix  grains. 
Aux  douleurs  trop  violentes  ,  il  oppofoît 
l’opium  qu’il  appelle  un  remede  prefque 
divin.  C’eft  dans  les  mêmes  vues  qu’il  em- 
ployoit  le  kina ,  lorfqu’il  trouvoit  l’opium 
infuffifant ,  &  ce  n’étoit  jamais  en  vain.  R 
Pemployoit  encore  dans  les  bleffures  com 

(  iij 
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fîdérables  ,  quand  la  fuppuration  étoit 
fanieufe  ,  dans  toutes  les  grandes  plaies  ; 
il  le  donnoit  i  à  un  gros ,  de  trois  heures  en 
trois  heures.  Il  fecondoit  fon  aclion  par 
l’ufage  de  l’élixir  de  vitriol  de  Minficht  ; 
il  en  faifoit  prendre  trois  fois  par  jour  dans 
un  verre  d’eau  ,  &  cette  boiffon  foula- 
geoit  merveilleufement  les  malades.  Ces 
derniers  étoient-ils  conflipés  ?  il  mêloit  , 
avec  chaque  prife  de  kina  ,  quatre  ou 
cinq  grains  de  rhubarbe,  jufqu’à  ce  que 
le  ventre  fût  plus  libre.  Le  kinkina  pro- 
curoit-il  au-delà  de  quatre  ou  cinq  feiles  ? 
il  y  ajoutoit  deux  ou  trois  gouttes  de  lau¬ 
danum,  &  un  peu  de  diafcordium.  Quand 
la  pefanteur  ,  la  tendon  ,  le  battement  du 
pouls  de  la  partie  blefîee ,  préfageoient 
une  hémorrhagie  prochaine  ,  il  la  préve- 
noit  par.  la  faignée  &  le  kina.  Dans  les 
amputations  accompagnées  d’affeâions 
fcorbutiques ,  ou  dans  les  cas  de  diffôlu- 
tion  du  fang ,  il  prefcrivoit  abondamment 
c  Kmkina*  Ramby  fait ,  au  fujet  de  ce 
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remede ,  une  remarque  importante  ;  c’eft 
que  pendant  fon  ufage  on  ne  doit  fe  per¬ 
mettre  aucune  incifion  confidérable  ;  la 
mort ,  dit-il ,  en  eft  la  fuite. 

Dans  les  premiers  moments ,  à  la  fuite 
d’un  coup  de  feu  ;  & ,,  s’il  étoit  poffible , 
même  avant  que  la  fievre  fe  fût  em¬ 
parée  du  bielle ,  Defport  ordortnoit  fou- 
vent  un  vomitif  au  malade.  Il  débarraf- 
foit  par  ce  moyen  les  premières  voies  de 
leurs  faburres ,  &  prévenoit  les  défordres 
que  pouvoir  apporter  à  l’économie  ani¬ 
male  la  dépravation  de  ces  matières  alté¬ 
rées  par  la  chaleur  &  le  repos  ,  &  leur 
admixtion  à  la  malle  des  humeurs. 

Il 

Les  incifions  font  aufli  une  partie  ef- 
fentielle  du  premier  panfement  dans  les 
plaies  d’armes  à  feu.  On  convient  géné¬ 
ralement  de  leur  néceffité.  Quand  elles 
font  fuffifantes  &  bien  faites ,  il  eft  rare 
qu’elles  ne  difpenfent  des  incifions  fecon- 
daires.  L’on  dilate  donc  :  i°.  dans  les 
s  contufions  pour  donner  iliue  aux. 


£.  iv 
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liquides  épanchés  :  20.  dans  les  bleffures 
©u  il  s’agit  de  î’extracHon  de  quelque 
corps  étranger ,  ou  de  quelques  efquilles 
qui  bleffent  les  parties  :  3  dans  les  cas 
ou  des  parties  tendineufes ,  membraneu- 
fes  ,  aponévrotiques  ,  divifées  incomplet- 
tement  ,  éprouvent  beaucoup  d’irrita- 
rion ,  &  font  naître  beaucoup  de  douleur  : 
4°.  pour  préparer  un  égoût  à  la  matière 
de  la  fuppuration.  Il  faut  retarder  les  pre~ 
mieres  incifîons  le  moins  qu’il  eft  poffible  : 

Car  ,  dit  Pare ,  les  accidents  de  douleur 

n  &  de  fenlîbilité  ne  font  fi  grands  au  com- 

*  mencement  comme  aux  autres  temps  de 
»  la  maladie  «. 

Quelle  que  foit  néanmoins  futilité  des 
incifîons  primitives  ,  elles  ont  leurs  relies 
&  leurs  bornes  v  elles  font  plus  néceffaires 
dans  les  parties  charnues  ,  comme  la 
cuiffe  ,  la  fefle  ,  & c.  On  ne  doit  les  faire 
qu’avec  ménagement  dans  les  parties 
membraneufes  &  tendineufes  ,  comme 
|e  pied 2  la  mam?  &  dans  le  voifinage  des 
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,  articulations.  M.  Boucher  avertit  dans 
fon  mémoire ,  que  les  plaies  d’armes  à  feu 
pénétrantes  dans  la  capacité  du  bas-ventre 
doivent  être  exceptées  de  la  regle  géné¬ 
rale  :  »  Car ,  dit-il ,  la  dilatation  eft  dan- 
»  gereufe  ,  &  on  doit  l’éviter  ,  fi  ce  n’eft 
i  »  forfquil  faut  réduire  les  parties  qui  le 
»  font  échappées  &  qui  font  étranglées’, 
»  ou  quand  les  parties  bleffées  iont  apo- 
»  névrotiques  -,  &  les  incifions  que  l’on  fait 
»  alors  doivent  toujours  être  ménagées 
»  avec  beaucoup  de  prudence  «.  Ravaton 
i  eft  du  même  avis.  Quelques  praticiens 
prétendent  que  dans  les  pays  chauds  1  on 
doit  être  beaucoup  plus  circonfpeâ  fur 
les  incifions.  ,  Defport,  qui  a  travaillé  pen- 
:  dant  plufieurs  années  dans  l’isle  de  Code , 

:  ne  dit  pas  qu’il  ait  fait  à  cet  égard  aucun 

changement  à  fa  pratique. 

Il  eft  très-difficile  de  donner  des  réglés 
invariables  dans  un  genre  de  maladies  qui 
renferme  prefque  autant  o  efpeces  qu  l 
préfente  de  cas  particuliers.  De  toutes  les 
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parties  de  la  chirurgie ,  celle-ci  a ,  fans 
contredit ,  le  plus  befoin  des  lumières ,  de 
l’expérience ,  &  du  génie  de  I’artifle;  non- 
feulement  pour  Fart  de  placer ,  de  diriger 
ou  de  multiplier  les  incitons tant  primi- 
tiyes  que  fecondaires  ,  mais  encore  pour 
ce  qui  concerne  tous  les  autres  fecours  de 
la  main.  Les  préceptes  que  j’ai  tracés  ne 
lont  pas  nouveaux  fans  doute  ;  mais  ils 
ioïit  trop  peu  connus  ;  mais  il  importe  de 
les  mieux  connoître  5  mais  ils  font  le  pro- 
ouit  de  la  pratique  de  différents  Chirur¬ 
giens  qui  fe  font  contraries  dans  leurs 
cents.^  Je  les  ai  triés  ;  je  les  ai  rapprochés 
pour  l’utilité  des  jeunes  éleves;  j’ai  ébau¬ 
ché  pour  eux  l’apperçu  d’un  fyffême  eu- 
ratif ,  le  meilleur  poffible.  C’eû  en  fui  vaut 
les  grands  -  maîtres  aux  lits  des  malades , 
c’eft  en  feuilletant  les  auteurs ,  c’eft  fur- 
tout  en  comparant  leur  doarine ,  qu’ils 
parviendront  à  le  compietter  &  à  nerfec- 
tionner  leur  pratique.  P 

Dans  la  feftion  dix-neuvieme ,  l’auteur 
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paffe  en  revue  l’arfenal  de  la  chirurgie  ; 
il  réduit  à  un  très-petit  nombre ,  les  inf- 
truments  vraiment  utiles.  A  la  foule  de 
;  ceux  qui  font  inutiles  pernicieux  ou  in- 
fuffifants  (  &  que  par  cette  raifon  il  prof- 
crit  )  il  fubftitue  la  dextérité  de  l’artifte 
1  qui  eft  infiniment  plus  précieufe ,  puilque 
!  dans  tous  les  cas  elle  fe  plie  à  ce  qu’exi¬ 
gent  les  circonffances.  Le  fac  de  l’accou¬ 
cheur  auquel  M.  Theden  a  la  difcrétion 
de  ne  pas  toucher ,  parce  que  ,  dit  -  il , 


cette  partie  lui  eft  devenue  étrangère  3 
mériteroit  bien  aufii  une  revue  particu¬ 
lière.  Je  ne  veux  point  parler  des  crochets 
de  toute  efpece  (  qui  fubfiftent  encore  par¬ 
mi  les  débris  de  la  vieille  pratique ,  & 
dont  malheureufement  on  fait  tous  les 
jours  trop  d’ufage  )  ils  font  profcrits  par 
l’horreur  même  qu’ils  infpirent  5  mais  les 
forceps  dont  on  s’eft  tant  &  fi  long-temps 
occupés  ,  ne  méritent  guere  plus  d’etre 
confervés.  Les  fauteurs  de  cet  inftrument 


trouveront  fans  doute  cette  fentence  trop 
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rigoureufe  -,  je  leur  en  demande  pardon, 
mais  l’expérience  &  la  raifon  le  démon¬ 
trent, 

i  Us  font  dangereux  en  ce  que  ,  abl- 
îraâion  laite  de  leurs  avantages  ou  défa- 
■vamages,  ils  ne  peuvent  être  maniés, 
id.ùs  niques,  que  par  celui  auquel  un  exer¬ 
cice  fuififant  aura  donné  complettement 
l'habitude  de  s’en  fervir.  On  connoît  nom¬ 
bre  d’exemples  de  leurs  mauvais  effets, 
tant  fur  les  meres  que  fur  les  enfants ,  pro¬ 
venants  de  la  maladrefle  de  ceux  oui  les 
ont  employés.  Il  me  ferait  aifé  d’en  aug- 
inenter  la  lifte.  Dans  le  pays 

)  cens ,  us  ont  produit  des  malheurs  qui 
n  auraient  point  eu  lieu  ,  fi  les  accou- 
ciieurs  avoient  eu  plus  de  patience ,  & 
n  ,  niant  de  toutes  les  reffources  que  l’art 
^ourmt  d’ailleurs  ,  ils  s’étoient  contentés 
ôe  le  1er  vit  de  leurs  mains. 

2.  .  Entre  les  mains  les  plus  exercées 

e  forcePs  eft  inutiIe ,  il  efî  facile  de  le 
pteuver  fart  d’accoucher  efi  purement/ 
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méchanique  ,  il  eft  fondé  fur  la  connoif- 
fance  des  dimenfions  refpeélives  des  deux 
êtres  qui  en  font  le  fujet.  Les  proportions 
du  foetus ,  celles  du  baffîn  par  lequel  il 
doit  paffer  ,  font  entre  elles  dans  le  rap¬ 
port  naturel  ou  dans  un  rapport  vicieux  : 

.  fi  ce  rapport  eil  tel  que  le  paffage  de  l’en¬ 
fant  foit  impofîible ,  le  forceps  ne  l’opérera 
pas.  La  délivrance  alors  ne  peut  avoir  lieu 
que  par  l’opération  Céfarienne  ,  fi  l’enfant 
elt  vivant ,  ou  par  la  feêtion  de  ce  der- 
i  nier  dans  le  fein  de  la  mere  &  l’extrac- 
:  tion  fucceffive  de  fes  parties ,  s’il  eft  mort. 

,  Si,  au  contraire ,  la  charpente  offeufe  jouit 
de  fes  dimenfions  légitimes ,  la  délivrance 
eft  démontrée  poifible ,  &  ne  peut  être  re- 
:  tardée  que  par  des  caufes  acceffoires ,  pro¬ 
pres  ou  à  la  mere ,  ou  à  l’enfant ,  ou  à  tous 
les  deux  à  la  fois.  Telles  font,  de  la  part 
de  l’enfant ,  une  tête  venant  obliquement 
&  fs  préfentant  au  paffage  par  une  dî¬ 
me  nfî  on  défavorable ,  l’hydrocephale,  &c  ; 
de  la  part  de  la  mere,  l’obliquité  de  la 
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matrice  5  la  rigidité  des  parties  molles  qui 
ne  fe  prêtent  pas  affez  rapidement  à  l’ex- 
tenfîon  ;  un  état  de  foiblefle  ou  de  mala¬ 
die  qui  affoupit  ou  éteint  les  douleurs  $ 
quelque  dépôt  ou  excroiflance  qui  rétré¬ 
cit  le  lieu  du  paffage,  une  pierre  dans  la 
veffie ,  &c.  De  toutes  ces  caufes ,  il  n’en  elf 
aucune  ,  quand  on  la  juge  de  fang-froid  , 
que  Ton  ne  combatte  avec  fuccès  par  la 
patience  ,  par  les  portions  appropriées  , 
par  les  petites  manœuvres  ,  par  quantité 
de  choies  de  détail  dont  il  faut  néceffai- 
rement  pofféder  la  feien  ce ,  fi  l’on  veut 
réuffir  confîamment  dans  ce  genre  péni- 
ple  de  pratique.  La  tête  enclavée  :  c’eft 
là  le  cri  de  guerre  des  inftrumentaires  ;  je 
les  ai  vus  fouvent  ces  enclavements  for¬ 
midables  dont  on  fait  tant  de  bruit ,  &  plus 
d’une  fois  j’ai  eu  lieu  de  rire  en  moi-mê¬ 
me  de  l’art  avec  lequel  on  s’étoit  créé  de  s 
difficultés. 

M.  Smellie  en  Angleterre  ,  M.  Levret 
en  France  ,  ont  donné  la  plus  grande  vq« 
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gue  au  forceps.  Je  rends  fincérement  hom¬ 
mage  au  mérite  de  ces  meilleurs  ;  mais 
ils  auroient  fait  plus  pour  l’art ,  &  mieux 
mérité  des  hommes  ,  fi  au  lieu  de  féduire 
les  praticiens  par  l’appât  des  avantages 
qu’ils  prêtoient  à  cet  infiniment ,  fi  au 
lieu  d’employer  toute  leur  fcience  &  toute 
leur  vie  à  le  perfectionner,  ils  av oient: 
plus  fcrupuleufement  parcouru  toutes  les 
difficultés  dont  les  accouchements  font 
fufceptibles  ;  fi  dans  chaque  cas  iis  avoient 
étudié  &  clairement  démontré  les  moyens 
de  vaincre  les  obfiacles  ;  fi  enfin  ,  ils 
avoient  mieux  développé  les  reflources  , 
propres  à  chaque  difficulté ,  telles  que  la 
nature  les  préfente  ;  reflources  quelquefois 
dépendantes  du  génie  de  l’artifie ,  mais 
plus  fou  vent  encore  de  fa  dextérité  &  fans 
ceffe  déterminées  par  le  lieu ,  le  temps  & 
les  circonfiances. 

De  tous  les  infiruments  propres  à  l’art 
d’accoucher  ,  il  en  efi  un  feul  que  j’ex¬ 
cepterai  de  la  profcription  3  c’eft  le  levier 
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de  Roonhuyfen  :  il  n’en  eil  pas  de  moins 

compole ,  de  plus  innocent,  ni  d’un  ufage 
mieux  entendu.  La  plupart  des  accouche¬ 
ments  ne  font  difficiles  ou  ne  le  devien¬ 
nent  que  parce  que  la  tête  s’avance  dans 
une  polîtion  oblique ,  &  s'engage  par  un 
diamètre  plus  ou  moins  grand  dans  une 
dimenlîon  plus  ou  moins  étroite  du  baffinj 
la  difficulté  peut  être  fort  grave  par  fa, 
conféquence  ;  &  par  elle-même  tenir  à  fort 
peu  de  choie.  Comment  opère  dans  ce  cas 
le  forceps?  corrige-t-il  le  vice  despolîtions? 
diminue-t-il  le  diamètre  du  corps  à  extrai¬ 
re  ?  étend-t-il  les  dimenfions  du  paffage  ? 
Rien  de  tout  cela  :  il  faifit  la  tête  dans  quel¬ 
que  fituation  quelle  puiffe  fe  trouver  5 
elle  le  préfenteroit  dans  l’obliquité  la  plus 
parfaite ,  par  fon  diamètre  le  plus  étendu  , 
quelle  feroit  faille  &  extraite  dans  ces 
mêmes  fens.  Voyez  pour  vous  en  convain¬ 
cre  ,  les  planches  de  Smellie  ;  l’opérateur 
tire  enfuite  fur  cette  tête  incarcérée  il 
biaife  ?  s  il  le  peut ,  fes  mouvements  ;  il  re- 

1  +  î  *  J 

doubl© 
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double  fes  efforts  ;  s’ils  font  infuffifants  , 
il  y  ajoute  ceux  d’un  ou  meme  de  deux 
aides ,  &  termine  enfin  fon  labeur  aux  dé 
pens  de  qui  il  écheoit. 

Plus  doux  ,  plus  facile  ,  plus  varié  dans 
fes  fecours ,  le  levier  ne  bleffe  ,  ne  déchi¬ 
re  ,  ni  ne  meurtrit.  Il  ne  prévient  point  la 
nature,  il  ne  la  violente  pas  ;  il  la  fert ,  il 
la  fécondé,  il  s’accommode  aux  difficultés  ; 
prefque  fans  effort  &  fans  aucun  rifque , 
d  change  la  pofition  qui  forme  l’obftacle; 
il  la  reclifîe ,  &  difpofe  ainfi  l’accouche¬ 
ment.  Autant  la  conftru&ion  de  cet  infini- 

»  . 

ment  eff  fimple ,  autant  efi  aifé  Part  de 
i  s’en  fervir. 

Il  me  refie  encore  un  reproche  effentiei 
à  faire  aux  infini ments  ,  c’eft  d’éteindre 
le  génie  dans  l’artifie  qui  s’en  fert ,  de 
détruire  en  lui  tout  efprit  de  reffource ,  & 
de  borner  ainfi  les  progrès  de  l’art. 

11  y  a  quelques  années ,  que  dans  une 
ville  très-confidérable  des  Pays  conquis 
une  femme  fit  appeller  le  principal  ac- 
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coucheur  de  l’endroit ,  premier  profeffeiir 
en  l’art  d’accoucher.  Il  y  avoit  quatre 
jours  quelle  éprouvoit  les  douleurs  les 
plus  vraies  ;  quoiqu  elle  fut  tres-bien  con¬ 
formée  ,  la  tête  de  l’enfant  n  avoir  pu  en¬ 
core  franchir  le  détroit  j  &  les  efforts  inuti¬ 
les  auxquels  la  malade  avoit  été  follicitée 
pendant  tout  ce  temps  *  avoient  épuilé 
fes  forces  &fon  courage  :  les  maux  avoient 
totalement  ceffé.  Le  profeffeur  arrive  » 
il  examine ,  il  prononce  que  l’enfant  eft 
mort ,  &  propofe  i  comme  moyen  unique, 
de  l’extraire  avec  des  crochetSi 

Il  n’eft  pas  inutile  de  dire  que  le  pro¬ 
feffeur  étoit  grand  inftrumentaire ,  quoi¬ 
que  fils  &  fucceffeur  d’un  homme  célé¬ 
bré  ,  auquel  des  fuccès  éclatants  &  une 
expérience  confommée  avoient  acquis 
le  furnom  flatteur  du  Mauriceau  de  l’Al¬ 
lemagne.  J’ajouterai  que  ce  dernier  ,  en 
expofantàfes  éleves,  à  la  fin  de  fes  cours , 
les  inftruments  coüfacrés  à  l’art ,  avoit  foin 
de  les  avertir  que  pendant  toute  fa  vie  il  n’a- 
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voit  eu  que  trois  fois  occalion  d’en  faire 


ufage.  N otre  profeffeur  n’avoit  pas  hérité 
de  fon  pere  cette  heureufe  fimplicité  : 
après  avoir  porté  la  fatale  fentence  ,  il  fe 
met  auffi-tôt  en  devoir  de  l’exécuter.  La 
frayeur  qu’il  infpire  porte  la  famille  à  de¬ 
mander  un  moment  de  délai  $  on  en  pro¬ 
fite  pour  lui  affocier  un  accoucheur ,  qui 
âvoit  pour  les  inllruments  autant  d’éloi¬ 
gnement  que  l’autre  aimoit  à  s’en  fervir. 

Celui-ci  trouve  la  malade  avec  la  pâ¬ 
leur  de  la  mort  fur  le  front  &  les  affiliants 
dans  la  confternation  -,  ces  derniers  font, 
en  tremblant ,  le  récit  des  circonftances 
où  elle  fe  trouve  ;  le  profeffeur  lui  fait  part 
de  fon  diagnoftic  &  de  fes  projets ,  l’ac¬ 
coucheur  a  recours  au  toucher  ,  afin  de 
s’ affiner  par  lui-même  de  l’état  des  cho- 
fes  -,  il  reconnoît  d’abord  une  polîtion  obli¬ 
que  de  la  tête  ,  enfuite  la  main  droite  de 
l’enfant  appliquée  fur  le  front  &  preffée 
entre  la  tête  &  les  os  du  baflin  ;  de  cette 
maniéré ,  le  bras  &  l’avant-bras  formoient 

^  *  .  «  f 


1 


[5i  D  I  S  C  0  U  R  S 

un  coin  qui  oppofoit  aux  forces  expulfî- 
ves  une  réùftance  infurmontabie.  Cette 
reconnoiffance  faite,  l’accoucheur  change 
la  position  de  la  malade  ;  il  abaifie  la 
tête ,  il  éieve  le  baffîn  ,  &  mettant  à  pro¬ 
fit  l’inertie  de  la  matrice  fatiguée  par  de 
longs  efforts ,  il  repouffe  fans  peine  vers 
ïe  fond  la  tête  obliquement  engagée ,  & 
la  ramene  doucement  à  fa  pofition  natu¬ 
relle.  La  main  ,  qui  jufqu’à  ce  moment 
avoir  été  comprimée  ,  fe  dégage  alors 
d’elle-même,  &  ce  mouvement  volontaire 
attelle  avec  évidence  la  vie  de  l’enfant. 
Les  affiliants  étoient  fi  perfuadés  de  la  fi- 
iuation  déplorable  de  la  mere ,  cette  fem¬ 
me  étoit  fi  pénétrée  de  l’infaillibilité  de  fa 
perte,  qu’on  eut  peine  à  ajouter  foi  à  un 
û  grand  changement  ;  cependant  l’accou¬ 
cheur  protefte  que  l’enfant  vit,  &  annonce 
à  la  mere  une  délivrance  prochaine.  Son 
ton  d’affurance  ,  de  gaieté  même ,  infpire 
la  confiance  &  répand  la  confolation  ;  il  re¬ 
lève  par  des  promefi  es  répétées  le  courage 
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abattu  de  la  malade  j  il  lui  préfente  quel¬ 
ques  confortatifs,  &  l’exhorte  à  prendre  un 
moment  de  repos  -,  il  eft  cru  &  obéi  :  pour 
la  première  fois,  depuis  quatre  jours,  cette 
femme  goûte  les  douceurs  d’un  fommeil 
paifible.  Au  bout  de  deux  heures,  de  légères 
douleurs  la  réveillent  ;  elles  augmentent , 
l’accoucheur  s’approche ,  &  invite  à  s  ap¬ 
procher  le  profeffeur  auquel  il  fait  rece¬ 
voir  l’enfant  plein  de  vie.  11  fallut  toute 
l’étendue  de  ce  fuccës  pour  prouver  à  ce 
dernier  qu’il  s’étoit  trompé  ;  mais  il  au- 
roit  fallu  bien  d’autres  épreuves  pour  le 
convertir  (a). 


(a)  J’ai  lu  avec  le  plus  grand  plaiftr  l’ouvrage  de  M. 
Rouffel,  intitulé  :  Syfiême phyfique  &  moral  de  la  femme  > 
&  je  me  propofe  bien  ,  pour  le  temps  où  je  ferai  plus 
fiable ,  de  le  placer  dans  ma  bibliothèque  à  côté  ae  la 
defcription  de  l’homme  de  Buffon.  Je  ne  blâmerai  point 
cet  écrivain  d’avoir  facrifié  à  l’élégance  la  partie  del  c- 
rudition,  &  négligé  les  détails  du  méchamtme  pour  les 
charmes  de  la'  diftion  ;  je  fais  qu’il  faut  écrire  pour  tout 
le  monde  ;  mais  il  me  permettra  de  relever  des  reflexions 
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lieft  des  traits  de  pratique  hardis,  auffi 
promptement  qu’heureufement  conçus  , 
qui  ne  font  faits  que  pour  le  moment  & 
pour  le  concours  de  certaines  circonftan- 
ces  particulières.  Ceux  -  là  n’appartien¬ 
nent  qu’aux  grands  maitres.  Iis  ne  feront 


qui  ne  font  pas  philofophiques,  &  auxquelles  toutes  les 
grâces  du  ftyle  ne  fauroient  donner  de  la  jufteffe  :  ces 
réflexions  portent  fur  l’accouchement  fait  par  les  hom¬ 
mes.  Je  conviens  qu’il  n’efl  point  indifpenfable  pour 
bien  accoucher ,  de  favoir  mefurer  avec  précifion  un 
|ngle  de  quarante-cinq  degrés  ;  &  c’eft  fort  bien  fait 
de  vouloir  Amplifier  cet  art  pour  le  perfectionner.  Ce¬ 
pendant  il  elf  poffible  de  le  dépouiller  du  vain  fatras 
de  fcience  dont  on  l’a  furchargé ,  fans  décrier  le  fecours 

des  accoucheurs ,  puifque  ce  n’elf  que  par  eux  que  k 

révolution  peut  s’opérer  ;  fans  invoquer  les  mœurs  qui 
ne  confinent  point  à  fe  palfer  d’un  fecours  nécelfaire 
fans  livrer  les  meres  &  leurs  fruits  naiffants  a  Fimpéri- 
tie  des  J âges-femmes  ,  êtres  tirés  de  la  lie  du  peuple 
qui,  par  le  detaut  d’une  éducation  préparatoire  coni 
venable  &  ordinairement  d’intelligente ,  font  rarement 
fulceptibles  des  notions  d’un  art  peu  compliqué  à  h 
vente  ,  mais  fouvent  difficile  dans  fes  détails  &  en 
général  rés-délicat  à  manier. 
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jamais  faifis  par  l’homme  médiocre ,  qui , 
fondant  fur  l’ufage  néceffairement  borné 
d’un  inftrument  tout  i’efpoir  de  fes  ref- 
fources ,  fe  fera  circonfcrit  à  lui-même  ia 

fphere  de  fes  moyens. 

Quand  la  machine  ,  luttant  contre  un 
embarras  trop  confidérable  ,  eft  prête  à 
fuccomber  fous  fes  propres  efforts  j  quand 
l’aftivité,  pervertie  de  les  forces,  accroît 
rapidement  le  défordre  &  le  danger  ; 
quand  un  tableau  de  fymptomes  effrayants 
annoncent  que  tout  eft  défefpéré ,  ce  n  eft 
point  l’artifte  ,  efclave  d’un  moyen  ou 
d’une  opinion ,  qui  remplira  le  miniftere 
de  confervateur.  Celui-là  feul  pourra  fe 
charger  avec  îucces  de  cette  tache  dif¬ 
ficile  ,  qui,  joignant  à  ia  connoiflance  la 
plus  profonde  de  fon  art ,  le  taft  acquis 
par  l’expérience ,  qui  ,  familiarife  avec  les 
écarts  de  la  nature,  apprécie  d’un  coup- 
d'ceii  l’étendue  du  mal ,  qui ,  fagement  in¬ 
différent  fur  les  moyens  d  y  remédier , 
fans  prévention,  fans  acception  d  autori-* 
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tés ,  choifit  le  remede  propre  ,  le  place  à 
propos  ,  donne  tout  à  i’obfervation  ,  8c 
rien  aux  fyftêmes. 

On  me  permettra  d'inférer  ici  une  ob- 
fervarion  qui  m’a  été  communiquée  par 
M.  La  Peyre,  Chirurgien-major  du  régi¬ 
ment  de  Royal  -  Rouffillon  ,  cavalerie  ; 
il  1  a  ttree  des  papiers  de  feu  fon  pere 
emule  en  fon  temps  du  célébré  Lamotte., 
Sa  mémoire  eft  encore  chere  à  fa  pro¬ 
vince.  Il  étoit  auffi  heureux  que  ce  der¬ 
nier  ,  auffi  fimple  que  lui  dans  fa  prati¬ 
que  ;  il  ne  lui  a  peut-être  rien  manqué  % 
pour  J  egaier  ,  que  de  le  faire  imprimer. 

>>  A  Caen  ,  en  lydx ,  mon  pere  fut àp~  ' 
pelié  chez  la  femme  d’un  artifan  du  faux- 
bourg  de  Varicelles.  Elle  en  étoit  à  fes  troi- 
fiemes  couches  ;  les  précédentes  avoient 
été  fort  heureufes.  Depuis  fix  jours  & 
puis ,  elle  étoit  en  mal  d  enfant  ;  les  eaux 
etoient  percees  des  les  premières  douleurs» 
La  fage-femme  promettant  que  tout  iroit* 
bien,  avoit  différé  plufieurs  jours  à  de- 
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mander  du  fecours.  -Elle  avoir  provoqué 
les  douleurs  par  toute  forte  de  liqueurs 
incendiaires.  Son  toucher  rude  &  fréquent 
avoit  fortement  contus  le  vagin  &  les  le- 

O 

vres ,  &  donné  lieu  à  un  gonflement  pro¬ 
digieux  de  ces  parties.  U11  Chirurgien  du 
I  quartier,  mandé  le  troilîeme  jour  du  tra- 
|  vail ,  avoit  paffé  trois  autres  jours  chez 
la  malade  ;  il  avoit  employé  les  mêmes 
moyens  ,  &  beaucoup  augmenté  le  mal. 
L’effet  de  cette  pratique  inconlidérée 
avoit  été  de  météorifer  le  ventre  ,  de  gan¬ 
grener  les  grandes  le  vres  ,  &  d’exalter  à 
un  point  excefiif  la  fenfîbilité  du  vagin, 
Obfervez  encore  que  ,  depuis  le  fécond 
jour  du  travail,  la  mere  n  avoir  plus  fenti 
remuer  fon  enfant.  Mon  pere  arriva  ,  & 
!  l’examina  avec  cette  attention  qui  ne  lau¬ 
fe  rien  échapper.  Il  fut  frappe  de  1  odeur 
cadavéreufe  qu'exhaloient  tant  le  fœtus  qui 
fe  corrompoit  que  le  fphaceie  répandu  fur 
les  parties  externes  de  la  génération.  La 
malade  avoit  un  hoquet  fréquent,  figue 
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certain  des  progrès  <k  l'inflammation.  Son 
pouls  étoit  foible  &  languiflant.  Le  Sr. 
La  Peyre  voulut  s’afîurer  de  la  pofîtion 
de  i  enfant  ;  il  reconnut ,  non  fans  peine , 
qu  il  prefentoit  la  tête ,  fans  pouvoir  déci¬ 
der  fi  elle  étoit  bien  ou  mai  fituée. 

Il  s  agi  doit  de  remédier  à  tant  de  mal  : 
il  étoit  certain  que  la  malade  ne  vivroit 
pins  vingt-quatre  heures,  fi  elle  refloit 
dans  cet  état.  Auffi-tôt  mon  pere  fe  déci¬ 
de  ,  il  retranche  les  grandes  levres ,  &  fe 
facilite  par-  la  les  avantages  du  toucher  j 
il  s’affure ,  à  n'en  point  douter,  de  la  mort 
de  I  enfant  $  il  reconnoît  aufli  que  la  tête 
fe  préientoit  par  un  de  fes  plus  grands 
diamètres  ;  alors  il  plonge  dans  le  crâne 
ce  grands  ci  féaux  droits  ,  il  en  écarte  les 
branches ,  pour  donner  ilfue  au  cerveau 
qu  il  brife  &  qu’il  vuide  ,  enfuite  intro- 
dunant  l’index  &  le  médius  ,  il  fe  fait  a 

1  appui  du  pouce  un  crochet ,  au  moyen 
duquel  il  tire  l’enfant  fans  courir  les  rif- 

i  L’opération  ne 
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fe  fit  point  fans  difficulté.  L’enfant  étoit 
.putréfié ,  d’une  fétidité  infupportable ,  & 
l’épiderme  ne  tenoit  plus  à  la  peau  «. 

1  M.  La  Peyre  employa  les  fomenta  - 
itions  émollientes  ,  appliquées  fur  le  ven¬ 
tre  ,  les  lavements  &  les  injections  de  la 
même  efpece  dans  l’uterus  &  le  vagin  ;  il 
prefcrivit  le  régime  &  les  remedes  ap¬ 
propriés  aux  circonflances.  Le  kinkina 
trouva  fa  place  dans  ce  traitement;  les 
plaies  extérieures  des  levres  emportées  ? 
furent  panfées  méthodiquement  ,  &  la 

i  malade  fut  parfaitement  rétablie  en  deux 

1 

:  mois. 

I  1 

Dans  la  feélion  vingt-feptieme,  l’auteur 
fait  5  fur  la  nature  du  cancer ,  fur  le  traite¬ 
ment  de  cette  grave  maladie  ,  des  ré¬ 
flexions  qui  ne  font  point  à  méprifer  ;  il 
rapporte  l’hiftoire  d’une  cure  opérée  par 
le  feul  fe  cours  du  régime.  Quelque  Ample 
que  foit  ce  moyen  ,  quelque  infurnfant 
qu’il  puiffe  paroître  aux  médecins  vulgai¬ 
res  peut-être  lui  trouv  croient  -  ils  plus 
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d’énergie  dans  la  pratique ,  s’il  étoit  tou¬ 
jours  rprefcrit  &  obfervé  avec  la  vigueur 
&  pour  la  durée  convenables.  Ce  n’eft 
point ,  il  eft  vrai ,  un  de  ces  remedes  qui 
reçoivent  de  la  mode  une  vogue  &  une 
célébrité  paffagere  5  mais  les  bons  méde¬ 
cins  en  feront  toujours  cas.  Et  quand  les 
cauftiques ,  la  ciguë  &  l’ air-fixe  auront 
perdu  leur  crédit ,  le  régime  porté  &  fou- 
tenu  à  un  certain  point  paffera  encore 
pour  un  des  plus  grands  remedes  à  oppo- 
1er  au  cancer. 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  l’analyfe 
de  cet  ouvrage.  Parmi  ceux  qui  le  liront , 
il  en  eft  peu  chez  qui  il  ne  réveille  quel¬ 
que  idée  intéreffante  ,  ou  auxquels  il  n’inf-  • 
pire  quelques  vues  neuves  ;  plulieurs ,  en 
le  parcourant,  trouveront  à  placer  des  no¬ 
tes  plus  favantes  que  celles  que  j’ai  hafar- 
dées.  J’aurois  pu  le  grofîir  d’un  allez  grand 
•nombre  d’obfervations  faites  d’après  la 
pratique  de  l’auteur  ;  mais  je  n’ai  pas  pen¬ 
te  que  M.  T  heden  eut  befoin  de  ma  ga- 
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rantie';  je  n’ai  pas  cm  que  fa  candeur , 
que  trente  &  tant  d’années  de  pratique 
exercée  parmi  quantité  de  gens  inftruits , 
que  l’eftime  générale  dont  il  jouit ,  duffent 
entrer  en  parallele  avec  le  témoignage 
d’un  homme  inconnu  dans  lart.  Si ,  tn«!- 
|gré  ces  titres,  il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui 
refusât  aux  faits  qu  il  rapporte  ,  aux  pie- 
ceptes  qu’il  donne  ,  la  toi  &  la  confiance 
qui  leur  iont  dues,  qu’il  confulte  du  mou  ts , 
avant  de  les  rejeter  ,  l’expérience  dont 
ils  font  le  fruit. 

Quant  à  la  traduôion  en  elle-même , 
je  n’ai  rien  à  en  dire  finon  quelle  elf  fi- 
delle ,  &  que  j’ai  tâché  d’être  clair.  Quoi- 
^  que  je  ne  lois  pas  abfofolument  mfi-nfi 
I  ble  à  la  gloire  qui  rélulte  des  fucces  litte- 
|  raires  ,  je  la  redoute  encore  plus  que  jene 
la  déliré  ;  elle  n’a  point  été  mon  objet  5  je 
n’ai  eu  d’autres  vues  en  entreprenant  ce 
i  travail  que  d’enrichir  la  chirurgie  o  un 
ouvrage  effentiel,  &  je  foufcris  de  bon 
cœur  à  n’avoir  été  qu’utile. 
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EPV  IS  que  E  Allemagne  a  vu  p arbitre  Ul 

Heißer ,  les  Plattner ,  les  Van-Swieten ,  /«  Heuer- 
man  ;  la  France  ,  les  Dionis  ,  les  Palfin  ,  les 
Petit ,  les  Ledran  ,  les  Garengeot  ,  les  la  Paye  , 
&  que  e académie  de  Chirurgie  nous  enrichit  de  fes 
écrits  ;  depuis  que  les  Anglois  &  les  Italiens  ont 
travaillé  à  dépouiller  notre  an  des  erreurs  qui  y 
régnaient }  &  que  P  anatomie ,  la  phyfiologie  ,  ht 
pathologie  nous  ont  fourni  des  principes  plus  fa- 
ges  ,  Ion  a  vu  faire  à  la  Chirurgie  les  progrès  les 
plus  étonnants.  L  on  n  en  à  pourtant  point  telle¬ 
ment  épmjé  toutes  les  branches  qu'il  ne  fi  préfintt 
fouvent  des ^  circonftances  ,  où  non-feulement  lés 
éleves  ,  mais  encore  les  maîtres  même  de  l'art  fi 
trouvent  embarrajfés.  Dans  notre  Allemagne ,  plu- 
fieurs  grands  hommes  ont  cultivé  plus  particulière 
ment  différentes  portions  de  ce  champ  immmfi ,  & 
Je  font  rendus  célébrés  :  fofi  ,  ù  }eur  excmpU 

(tonner  au  public  une  partie  de  mes  obfirv allons; 
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quelle  qîi  en  puffe  être  La  valeur  ,  fofeaffurer  quelles 
ne  font  point  journalières  ;  avant  que  de  les  publier  ^ 
je  les  ai  foumifes  au  jugement  de  ceux  que  fai 
cru  le  plus  en  droit  de  prononcer  fur  leur  mérite  ; 
ceux-ci  mont  enhardi  à  les  mettre  au  jour  ;  je 
dirai  plus  ,  ils  m'en  ont  fait  un  devoir . 

Il  a  y  34  ans  que  fai  t honneur  de  fuivre  les 
armées  d'un  grand  roi  ;  de  tout  temps  fai  répugné 
a  maffervir  aux  routines  établies  ;  dansplufîeurs  cir- 
confiances  ,  mes  réflexions  &  des  méditations  fuivies 
men  ont  écarté  avec  fuccés  ;  quelquefois  même  il  nie  fi 
arrivé  d'être  plus  heureux  que  d'autres  ,  peut-être 
plus  in  fruits  que  mou  Le  ciel  m'a  donné  une  amc 
comparante  ;  j'éloigne  les  opérations  aufjî  long¬ 
temps  qu'il  me  refie  quelque  autre  moyen  à  em¬ 
ployer  £  lorfiva  elles  deviennent  indifpenfables  ^  j  ap~ 
porte  tous  mes  foins  a  en  diminuer  les  douleurs  ^ 
j'agis  avec  précaution  ;  je  prends  mes  mef lires  afin 
déé élaguer  de  ce  moyen  tout  ce  qu  il  a  de  cruel  5  u* 
de  le  réduire  a  fon  but  unique  ?  qui  efi  le  foulage- 
ment  &  la  guérifon  du  malade . 

Lorjqu'en  1745  ?  mis  a  la  tete  du  Lcityu et 

de  Striegaw  9  je  formai  de  s- lors  le  dffein  de  faire 
les  amputations  fans  ligature  ;  c  efi  ainfi  que  je 
les  exécute  encore  aujourd  hui  avec  fuccés  >  pourvu 
que  j'aie  un  point  d'appui  fujfifant  pour  la  com - 
prejfon  des  vaiff eaux.  Je  pour  rois  me  dire  le  premier 
qui  5  dans  C  amputation  des  mamelles  ,  dans  celle 
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des  extrémités ,  dans  la  cafiration  &  la  léfion  dé 
l  artère  intercoflale ,  ait  ofé  négliger  la  ligature  des 
art  er  es.  Beaucoup  ont  adopté  ma  méthode  d'opérer  , 
&  en  ont  reconnu  les  avantages.  Je  dois  beaucoup 
a  mes  maîtres  ;  mais  je  puis  bien  avancer  5  j ans 
être  ingrat  ,  que  ce  n  efl  qu  à  mes  propres  réflexions 
que  je  dois  l  art  dé  prévenir  ou  de  difflper  prompte- 
ment  les  accidents  des  flaignees  malheur  enfles  i  de 
guérir  fans  operation  les  anévrifmes  faux  ;  de  rem- 
aie  prejque  infenfibles  au  malade  les  opérations 
que  je  fuis  force  de  faire  fur  les  extrémités  du 


corps  ;  d  éviter  les  accès  d'épilepfle  qui  flurviennent 
quelquefois  apres  la  cafi ration  ?  &  de  les  guérir 
loi  j  api  ils  naifjent  delà  ligature  du  cordon .  In  fruit 
par  i  exptnence  y  j  apporte  une  égale  attention  6* 
au  choix  des  remedes  y  &  au  temps  ou  ils  doivent 
être  employés .  L  élection  du  moment  efl  dans  notre 
an  d  urn  importance  plus  grande  qu  on  ne  le  p  enfle 
■  communément .  Dans  une  inflammation ,  par  exeim 
p lc  j  il  faut  que  la  réfolution  foit  faite  au  quatriè¬ 
me  jour  ;  au-delà  de  ce  terme  ,  on  V  entretiendroit 
en  vain  ;  c  efl  pourquoi  je  ne  mets  pas  plus  long- 
temps  les  réfolutifs  eu  ufage  ;  fi  ,  jufques-là  ,  la. 
rejoliitwjz  n  a  pu  avoir  lieu  ,  je  fange  à  donner 
LU  ne  à  la  matière  ,  fur-tout  lorfque  le  dépôt  a  fort 
fege  dans  Us  parties  graifieufes  ,  comme  au  périnée , 
^  dans  le  voifinage  de  l'anus  :  alors  je  ji  attends 
,  pu,  la  maiieu  s  accumule }  je  ne  compte  plus 

fur 
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fur  une  réfolution  reconnut  impoflîblc  ;  le  même 
jour  j' ouvre  le  dépôt  3  &  ce  fi  ainjî  que  j’ai  fon¬ 
dent  prévenu  les  fiflules  dans  ces  parties * 

Contre  fhypothefe  des  anciens  &  de  plufieurs  de 
nos  modernes  >  feu  M.  le  docteur  'Hahn  ma  appris 
a  diffîper  par  la  fmîple  application  de  team  froide  -9 
des  inflammations  danger eufes  ,  &  fai  reconnu 
dans  plufieurs  autres  cas  Vutïtiliti  de  cette  prati¬ 
que .  Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  fai  vu  employer 
avec  fucces  les  préparations  de  plomb  dont  M<  Gou - 
lard  a  fi  bien  confiaté  les  avantages .  Les  obferva - 
lions  de  cet  homme  célébré  m'ont  invités  à  répéter 
des  expériences  àufiî  heur  eufes  ;  je  pourrais  en  citer 
un  grand  nombre  et exemples  :  mais  il  fuflira  d  a-* 
venir  que  >  par  le  feul  moyen  de  fies  bougies ,  j  ai 
guéri  fans  opération  plufieurs  fifiules  au  périnée . 

La  compofition  de  mon  eau  dé arquebufade  efi 
plus  fimple  &  plus,  sûre  que  quantité  d'autres  plus 
célébrés *  Elle  difiipe  à  vue  d'œil  les  douleurs  ,  k 
gonflement  &  f  inflammation  qui  accompagnent  les 
contufions  fortes  5  les  luxations  &  les  /raclures  : 
elle  procure  par-là  la  facilité  de  réduire  les  parties 
luxées .  Dans  les  brûlures  ,  je  la  préféré  à  tous  les 
onguents  ;  long-temps  avant  que  je  connujfe  les 
écrits  de  M ,  Goulard  y  je  faijois  entrer  le  plomb 
dans  fa  préparation . 

On  trouvera  dans  cet  Ouvrage  la  preuve  de  tout 

ce  que  j 'avance  ici  $  je  nomme  nouvelles  mes  obf et* 
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dations  ,  &  quelques-unes  le  font  en  effet  j  eh  tes 
p âr courant  j  on  verra  que  différents  points  de  pratv * 
que  in  appartiennent  en  entier  5  &  que  fai  des 
droits  fur  quantité  dé  autres .  Ce  que  je  donne  efi 
donc  ma  propre  pratique  ;  je  ne  t ai  point  emprun¬ 
tée  dé autrui  ,  je  ne  lai  point  recueillie  ,  point  enri¬ 
chie  d'une  théorie  nouvelle  ,  point  ornée  du  vernis 
du  favantifrïie  ;  j 9 ai  mis  tous  mes  foins  à  füivrt 
les  vues  des  grands  hommes  ,  &  à  profiter  de  leur 
expérience  ;  mais  j  ai  eu  trop  dé  orgueil  pour  être  un 
compilateur .  Je  n'écris  point  par  envie  de  gagner  ; 
dé- là  je  me  fuis  étudié  à  reff  errer  mes  matières  dans 
le  moindre  efpace  poffible  ,  &  peut-être  trouver a- t-on 
trop  laconique  rna  maniéré  d9 écrire  ,  parce  que  j9 ai 
eu  moins  égard  au  ffyle  quâ  la  vérité .  Je  n  af pif  & 
point  à  la  célébrité  :  ma  feule  ambition  efi  d9 être  utm 
le  $  c  efi.  au  puolic  a  juger  jufqu  a  quel  point  j  ai 
réuffi 

Si  qiielqu  un  cie  mes  Lecteurs  Je  trouvoit  bleffé par 
quelques  endroits  de  mes  écrits  ,  je  le  prie  de  croire 
que  nia  cerf  tire  ejifansfeL  A/ os  fautes  nous  éclai¬ 
rent  quelquefois  plus  que  nos  fuccès .  J9 ai  cru  im¬ 
portant  de  r élever  quelques-unes  de  celles  dont  j9 aï 
etc  le  témoin  ,  tnais  le  nom  de  ceux  qui  les  ont  com— 
mifes  ejï  un  jecret  qui  périra  avec  moi . 

Entre  autres  objets  fur  lefquels  s'exerce  la  chi¬ 
rurgie,  font  les  tumeurs  tant  froides  qii  inflamma¬ 
toires  9  les  plaies  de  toute  nature ,  tes  fractures  9  les 
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luxations*  Elle  enfeigm  la  manière  de  faire  les  opt 
rations  de  toute  efpece  ;  elle  fe  fert  de  médicaments  , 
d' instruments  &  de  bandages.  Mon  but  nefi  pas 
de  parcourir  toutes  ces  différentes  parties.  Affei  de 
leçons  y  ou  par  écrit  9  ou  de  vive  voix  y  donnent  en 
détail  les  connoiffances  qui  compqfent  tenfemble 
de  notre  art.  A  Berlin ,  fur-tout  9  font  rajfemblés 
tous  les  moyens  d'acquérir  à  cet  égard  les  connoff 
fances  les  plus  étendues.  Mon  projet  fe  borne  f 
corriger  ou  à  développer  différents  points  fur  lef quels 
nos  livres  font  ou  fautifs  >  ou  trop  obfcurs.  C'efl  d  ce 
deffein  que  j'ai  donné  mes  obfervations  ,  dreffées 
autrefois  >  ou  rappellées  avec  fidélité.  Pour  ïarti fie 
déjà  expert ,  elles  feront  peut-être  P  occafion  de  quel¬ 
ques  progrès  ultérieurs  ;  pour  le  chirurgien  novice 
Ef  fans  expérience  y  elles  auront  au  moins  cet  avan¬ 
tage  quil  pourra  compter  fur  leur  vérité.  Vignot 
'rant  n  en  pourra  tirer  aucun  fruit y  d  moins  quil 
ne  commence  par  acquérir  les  principes  véritables  de 
Part.  Je  ferai  fatisfaitfi  cet  Ouvrage  y  tout  petit  quil 
efi  y  obtient  Peflime  de  mes  confrères « 


U 


4 


* 

•4 

V.  -  »  t  *  • 


4 


■  *v-  VÀ 


■  '  »  •  ■  '  ~  . 
x  •  • 


H 


jysf 


D  E  S 


\ 


M  A  T  I  E 


& 


Blfcours  du  Traducteur 
Préface  de  P  Auteur» 


Page  vif 
Ixiî 


SECTION  PREMIE  R  E, 


De  V utilité  des  Bandages  pour  les  maladies  des 

extrémités .  i 

^  dans  le  cas  de  faignées  malheur euf es»  9 

Six  obfervations  qui  confiaient  P  heureux  effet  des 
bandages  dans  les  œdématiés» 

De  P  utilité  desbandages  dans  le  cas  de  varices  pour 
la  cure  de  vieux  ulcérés  aux  jambes .  22 

y—*,  pour  les  bleffures  &  meurt riffur es .  '2> 

Cure  de  V dnévrifme  faux  fans  operation  pur  le 
feul  fecours  du  bandage »  2  5 

Cure  des  ganglions * 

«i 


39- 


y 


/ 


70  \  ^  r  . .  T  A  B  L  E 

Utilité  des  bandages  pour  diminuer  Us  douleurs 
dans  les  opérations  fur  les  extrémités *  J2 

SECTION  SECONDE. 

f  •  / 

Des  propriétés  £  un  topique  que  f  appelle  Eau  cfar- 
quebufade  9  avec  quelques  réflexions  fur  la 
réduclion  de  £  avant-bras*  36 

Cure  dé  une  plaie  profonde  de  la  cuifle  3  avec  gon¬ 
flement  &  douleur . 

SECTION  TROISIEME. 

Arrêter  l  hémorrhagie  dans  les  amputations  fans 
faire  la  ligature  des  art  er  es.  <jq 

Arrêter  fans  ligature  les  hémorrhagies  dans  V am¬ 
putation  des  mamelles  &  dans  V opération  des 

f  quirres  enkyfiés . 

Faire  la  caftration  fans  ligature  ,  afin  de  priferver 
le  malade  des  accidents  épileptiques  que  cette 
dernière  a  coutume  de  produire. 

SECTION  QUATRIEME, 

D'une  efpece  particulière  d'hlm  or rhoides  internes 
que  j 'appelle  erifac'quées  ( faccatat  ) . 


DES 


A  T  I  E  R  E  S. 


SECTION  CINQUIEME. 

Arrêter  fans  ligature  &  fans  inf  ruinent  comprefßf 
V hémorrhagie  des  artères  intercofiales.  78 

SECTION  SIXIEME. 

De  r inflammation  des  articulations  a  la  fuite  dt 
la  meurtriffure  des  cartilages .  82 

SECTION  SEPTIEME. 

De  l'utilité  des  douches  dans  les  ankylofes.  09 

SECTION  HUITIEME. 

D  'un  coup  de  fahre  fur  l'os  occipital ;  la  plaie 
compliquée  d'f une  fêlure  à  l'os  parietal  droit . 

92, 

SECTION  NEUVIEME. 

Du  trépan  appliqué  fur  d'autres  parties  que  fur 
1e  crâne .  9^ 

SECTION  DIXIEME. 

% 

De  la  réunion  des  parties  d? un  os  divife  par  un 
inftrument  tranchant ,  101 


J 

un  coup  de  feu  a  travers  le  genou  oit  une  pièce 
du  fémur  fnendç'oit  de  fe  détacher .  10^ 

SECTION  DOUZIEME» 


Utilité  de  la  fection  des  mufcles  dam  les  plaies 
d  ’  armes- à- feu.  j 


S  E  C  T  I 


T  R  E  I  Z  I  E  M  E. 


4  «  »  *>  '  .  »  J'  W 

Du  panfement  des  plaies  d' armes- à- feu  fur  le 
champ  de  bataille. 

SECTION  QUATORZIEM  E. 


Des  ranedes  de  Goulard . 


■  120 


S  ECHO 


Q  U  I  N  Z  I  E  AT  E. 


es  hernies  incarcérées ,  <S-  ’â»  épiplocèle 
'  ailier , 

SECTION  SEIZIEME. 


paru * 

ï-2^ 


^  étrangers  dans  C  arti¬ 
culation  du  genou ».  '  t  g 


f 


DES  M  A  T  X  ER  ES.  J} 

SECTION  DIX-SEPTIEME. 

Réflexions  fur  les  douleurs  qui  fubflflent  après  les 
fractures .  139 

v  ■>’  * 

SECTION  DIX-HUITIEME. 

JDe  quelques  fautes  commifes  en  fait  de  médecine 
&  de  chirurgie.  142. 

SECTION  -  DIX-NEUVIEME. 

Des  infiruments  pernicieux  &  inutiles .  1 5  £ 

.  SECTION  V  I  N  G  T  I  E  M  E. 

Obfervation  fur  une  plaie  de  £ articulation  de  la 
main  avec  £  avant-bras.  160 

‘SECTION  VIN  GT-UNIEME. 

fi  -  -  -v  '•  -  ,  ■ 

Des  tumeurs  &  des  maladies  rhumatifmales.  162 

SECTION  VINGT-DEUXIEME. 

y  - 

* 

De  £  utilité  de  £  eau  froide  dans  les  maladies  tant 
internes  qu  externes.  1 79 

De  £ufage  intérieur  de  £  eau  froide,  1^7 


74  I  AELE  des  Matières. 
SECTION  VINGT-TROISIEME. 


Méthode  curative  de  la  fievre- quarte. 


IM 


SECTION  VINGT-QUATRIEME, 

Du  tétanos  ou  fpafme  des  mufcles  de  la  mâchoire 

inférieure.  1 09 

« 

SECTION  VINGT-CINQUIEME. 

éDu  regune  vicieux  des  enfants  y  de  fes  ejfets 
funefies.  204 

SECTION  VINGT-SIXIEME. 

Remarques  fur  le  choix  des  médicaments  externes 

fur  quelques  cas  particulier s •  21^ 

■.  » 

SECTION  VINGT-SEPTIEME. 

‘  '  -  > 

Cure  du  cancer  des  mamelles  fans  opération.  24t 


m 


Fin  DI  LA  T  A  B  L 


E, 


JP  AGE  5  ,  ligne  9  ,  fuffiant ,  life x  fuffifant. 

Page  13  ,  ligne  2  ,  très  bien ,  portant  ,  Hfx très-bien  portant. 
Page  25  ,  ligne  1 ,  qu’elle  pouvoir ,  lifex  que  cet  accident  pouvait* 
Page  27  j  ligne  5  ,  léfée  ,  Ufe\  ouverte. 

Pag;  33,  ligne  17,  j’ai  fais  ,  lifex  je  fais. 

Page  53  ,  ligne  1  ,  bandes  longues  ,  lifex  bandes  roulées. 

Page  6.2  ,  ligne  1  ,  poftérieure  ,  Hß\  poftérieur. 

Page  98  ,  ligne  6  ,  fauvé  la  vie?  dans  les  lélions  de  la  tête  p 
HfeX  fauve  la  vie  dans  les  léfions  de  la  tête  ? 

Page  104  ,  ligne  2,  préparé,  life x  approprié. 

Page  117  , ligne  7,  les  moins  mal,  le  moins  mal* 

Page  125  ,  ligne  2  ,  oppofition  ,  lifex  appofition. 

Page  ïéo,  ligne  13,  elles  n’avoient ,  Ufix  eHe  n’avoit» 

Page  184,  ligne  1  Schwdnitz  ,  lifex  Schveidnitz. 

Page  221  ,  ligne  10,  préviennent  ,  lifex  proviennent» 

Page  23S  ,  ligne  18  ,  piantian,  lifex  plantain, 


> 


4" 

<r 


'K  - 


•  '  -  •  .  *  "  : 

H  *l.Ll  . 

•  «  •  .  *s  ‘  r 

'  •*>  *•  •»  *  i 

J  K  '  * 


•  \ 


v- 


f 


‘  f  7  f  *  “  » 

;  <•  ,  i'  ï  .  •)  ; 

C  ,.f  f  i  ^  ^ 

1>1  •  .  i  t‘  *  t  .  '/ 


à 


\ 


rr 


V 


i 


<  . 


■fl» 


l 


1  '  > 

*  1  ■  » 


*• 


1 


< 


UL  T  É  R  1  E  URS 


D  E 


SECTION  PREMIERE. 


De  F  utilité  des  Bandages  pour  les  maladies  des 


extremiteSo 


C Quelque  importance  que  les  auteurs  aient 
en  générai  attachée  aux  bandages  pour  le  trai¬ 
tement  des  maladies  chirurgicales  ,  quels  que 
foient  les  éloges  que  les  praticiens  leur  aient 
donnés  «,  nulle  part  je  ne  trouve  que  Pon 
s'étende  beaucoup  fur  leur  tifage.  On  diroit 

qu  on  en  fait  trop  peu  de  cas  pour  en  parler 
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beaucoup.  Il  eft  pourtant  de  fait  qu’ils  of¬ 
frent  un  point  de  doôrine  très-effentiel  ,  puif- 
que  par  leur  moyen  on  exécute  quelquefois  ce 
qui  ne  fauroit  s’exécuter  par  aucun  autre. 
Quand  ils  n’auroient  d’autre  avantage  que  ce¬ 
lui  de  diminuer  les  douleurs  dans  les  opéra¬ 
tions  que  l’on  a  à  faire  fur  les  extrémités ,  ils 
mériteroient ,  par  cela  feul ,  toute  notre  atten¬ 
tion  ;  mais  ils  en  préfentent  quantité  d’autres , 
à  raifon  defquels  il  ne  fera  pas  inutile  d’en  faire 
mention. 

Le  bandage  eft ,  félon  les  auteurs ,  la  circon¬ 
volution  d’une  bande  autour  d’une  partie 
quelconque  du  corps  humain  ;  elle  fe  fait  en 
fpirale ,  en  doloire  ,  &c  ;  on  l’emploie  dans  les 
gonflements  oedémateux  ,  dans  les  tumeurs 
inflammatoires  ,  ou  pour  expulfer  les  matières 
épanchées  ;  on  l’applique  de  façon  que  le  fé¬ 
cond  tour  couvre  le  quart ,  ou  la  moitié ,  ou 
les  trois  quarts  du  premier  tour  ;  quelquefois  le 
fécond  tour  ne  recouvre  point  du  tout  le  premier, 
mais  il  s’y  applique  bord  à  bord  ,  &  entoure 
Amplement  la  partie.  Voilà  à  peu  près  tout 
ce  que  nos  maîtres  nous  enfeignent  à  l’égard 
de  ce  bandage  ;  ils  ne  parlent  point  de  Pufage 
qu’on  peut  en  faire  en  différents  cas  j- comme 
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ils  m’ont  été  d’un  grand  fecours  dans  plufieurs 
circonftances  particulières  ,  je  hafarderai  d7en 
rapporter  les  exemples  que  je  croirai  les  plus 
intéreflants.  C’eft  à  Fartifte  fpéculateur  à  en 
étendre  l’ufage  fuivant  lés  lumières  &  la  Ta¬ 
ge  fie  de  les  vues. 

Je  me  fuis  fervi  de  ce  bandage  avec  fuccès 
dans  le  cas  des  faignées  malheureufes,  où  Ton 
avoit  bleffé  les  tendons  ,  les  aponévrofes  ,  les 
arîeres  5  &  qui  étoient  fuivies  de  douleur  , 
de  gonflement  &  d’inflammation  ;  pour  répri¬ 
mer  les  varices  qui  furviennent  aux  extrémités 
inférieures  des  femmes  enceintes  ;  pour  les  gon¬ 
flements  œdémateux  ,  pour  les  vieux  ulcérés 
des  extrémités ,  pour  les  éréfipeîîes ,  pour  les 
inflammations  qui  fuivent  les  bleffures  &  con- 
îufions  ;  dans  tous  ces  cas  ,  je  fax  trouvé  non- 
feulement  moyen  curatif  mais  encore  excel¬ 
lent  préfervatif  ;  il  difïipe  les  douleurs  convul- 
fi ves  &  autres  ;  il  eft  principalement  utile  dans 
Fanévrifme  faux  ,  foit  qu’il  s’a  gifle  de  prévenir 
Fepanchemenî  &  l’infiltration  ,  foit  qu’il  faille 
réprimer  la  poche  qu’emplit  un  fang  déjà  coa¬ 
gulé,  &  qui  menace  de  s’ouvrir.  On  peut ,  par 
fon  moyen,  difîiper  des  concrétions  complette- 

menî  formées,  telles  que  les  ganglions.  Son  fix- 
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cès  dépend  de  Pexaflitude  avec  laquelle  il  efî 
appliqué.  Il  faut  que  les  parties  foient  tellement 
enveloppées ,  que  depuis  la  pointe  des  doigts 
ou  des  orteils ,  Ton  ne  trouve  fur  tout  le  mem¬ 
bre  aucun  point  où  le  gonflement  piriffe  s’ap- 
percevoir.  Les  exemples  fuivants  rendront  la 
chofe  plus-  évidente.  Avant  de  les  rapporter, 
je  vais  parler  de  la  méthode  avec  laquelle  j’ap* 
pli  que  ce  bandage  ,  parce  que  je  n’ai  point 
vu  qu’il  en  fut  fait  mention  nulle  part. 

Dans  une  faignée , par  exemple,  Ton  a  bleffé 
l’aponévrofe  du  mufcle  biceps  ,  härtere  ou 
quelque  autre  partie  du  bras  ;  il  furvient  la  dou¬ 
leur  ,  le  gonflement  ,  l'inflammation  ,  ou  bien 
même  il  s’eft  déjà  formé  un  dépôt.  Dans  le  pre¬ 
mier  &  le  dernier  de  ces  cas  ,  (  car  pour  la 
léfion  de  Fartera  cela  ne  feroit  pas  fuffifant  ) 
j'appliqûe  fur  la  partie  fouffrante  un  petit  linge 
Couvert  d’onguent  blanc  camphré  ;  après  quoi 
j’enveloppe  chaque  doigt  depuis  fa  pointe  juf- 
ques  à  fa  faafe ,  d’une  bandelette  large  d’un  demi- 
pouce  ,  &  longe  d’un  quart-d’aune  environ  ;  je 
double  le  premier  tour  à  l’extrémité  du  doigt  j 
afin  d’affermir  le  bandage.  Le  troifieme  tour 
couvre  ia  moitié  ou  les  deux  tiers  des  deux 
premiers  &  ainfi  du  reffe.  Je  range  ks  bouts 
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des  cinq  bandelettes  fur  le  dos  de  la  main  ,  &  je 
les  affujettis  par  une  bande  longue  de  douze«* 
de  feize  ou  de  vingt  aunes  (i),  félon  le  befoin  9 
&  large  de  deux  doigts  ou  deux  doigts  &  demi* 

le  fais  avec  cette  bande  un  double  tour  fur 
la  bafe  des  doigts  ;  chaque  tour  qui  fuit  couvre 
îa  moitié  de  celui  qui  le  précédé  ;  on.  porte  ainli 
les  circonvolutions  jufques  au  coude  avec  un 
degré  de  compreffion  fuffianî  pour  qu5 elles  ne 
foienî  ni  trop  lâches  ni  trop  ferrées.  Si  le  ban¬ 
dage  étoit  trop  lâche,  il  ne  rempliroit  point  les 
vues  de  celui  qui  l'applique  ,  &  s’il  étoit  trop 
ferré ,  il  cauferoiî  la  mortification  de  la  par¬ 
tie,  Il  y  a  trente  &  quelques  années  que  j9ai 
vu  arriver  cet  accident,  par  l’imprudence  d’un 
barbier  Pruffien  3  à  îa  fuite  de  la  fraflure  de  la 
|ambe.  Pour  que  le  bandage  foit  bien  appliqué«* 
il  faut  que  Fon  puiffe  introduire  le  doigt  entre 
les  tours  de  bande  ;  de  cette  façon  le  bandage 
modere  Fimpulfion  des  liqueurs ,  mais  il  ne  peut 
en  arrêter  le  cours.  Si  on  veut  humeûer  le  ban¬ 
dage,  par  exemple ,  avec  mon  eau  d’arquebiir 
fade  ,  il  faut  l’appliquer  un  peu  plus  lâche  5 

(1)  Mefure  d'Allemagne.  Il  ne  fera  jamais  queftion  ici  d’un^ 

autre  mefure.  L’aune  d’Allemagne  fait  un  peu  plus  que  la  deîî|£\ 

*  *  .  ” 

aupe  de  France, 
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parce  qu’en  le  mouillant  il  fe  gonfle  &  fe  ref- 
ferre  ;  mais  alors  il  faut  toujours  l’entretenir 
humide ,  parce  qu’en  devenant  fec  il  fe  relâ- 
cheroit  &  deviendroit  inutile.  Si  l’on  craignoit 
de  ne  point  trouver  le  degré  de  compreffion 
convenable  ,  on  pourroit  hutneâer  la  bande 
avant  de  l’appliquer. 

Quand  les  tours  de  bande  font  parvenus  juf- 
ques  au  coude,  j’applique  fur  la  partie  qui  eft 
enflammée  ou  en  fuppuration ,  un  petit  linge 
chargé  d’onguent  blanc  camphré  ;  après  quoi 
je  continue  le  bandage  en  montant  vers  l’hu- 
merus  ;  je  donne  un  tour  de  bande  fur  cette 
partie  6c  redefcends  vers  l’avant-bras  ;  je  ré¬ 
pété  cette  manœuvre  alternativement  deux  ou 
trois  fois ,  en  croifant  les  tours  de  bande ,  com¬ 
me  cela  fe  pratique  dans  la  faignée  ;  j’ai  foin 
«Fetalem,  d’expliquer  aflëz  mes  tours  tant  mon¬ 
tants  que  rétrogrades  ,  pour  qu’aucune  partie 
de  la  peau  ne  refte  à  découvert  ;  fi  on  laifloit 
quelques  intervalles  à  nud  ,  ils  ne  manque- 
roi  eut  pas  de  fe  gonfler  &  de  devenir  doulou¬ 
reux.  S’il  n’étoit  point  poflible  de  couvrir  avec 
les  tours  de  bande  tous  les  points  de  la  furface , 
il  faudroit  placer  fous  le  coude  une  longuette 
fjtnple  ,  la  tendre  afin  quelle  prefiat  fuffifam- 
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nient  fur  la  peau  &c  affujettir  fes  extrémités  en 
les  repliant ,  &  en  les  recouvrant  ainfi  repliées 
avec  un  tour  de  bande  ;  après  quoi  je  conti¬ 
nue  mon  bandage  comme  ci-deffus ,  jufques  au 
deltoïde  ou  jufques  à  l’épaule  ,  &  j’arrête  ma 
bande  par  quelques  tours  autour  du  cou.  Pour 
'empêcher  que  le  bandage  ne  fe  défaffe ,  j’en 
fixe  les  tours  ,  çà  &  là ,  par  quelques  points 
d’aiguille  ;  lorfque  l’artere  a  été  léfée ,  j’y  ap¬ 
plique  des  compreffes  graduées  &  je  les  en¬ 
globe  dans  mon  bandage ,  comme  je  l’expli¬ 
querai  plus  au  long. 

Quand  ce  bandage  eft  bien  fait,  les  douleurs 
ceffent  aufli  tôt  ;  le  gonflement  fe  diflipe  en 
une  nuit,  &  le  lendemain  le  bandage  fe  trouve 
fi  lâche,  qu’on  eft  obligé  de  le  renouvellera  les 
accidents  fe  calment  à  vue  d’œil,  &  dans  l’ef- 
pace  de  trois  à  quatre  jours, la  plaie  ou  le  dé¬ 
pôt  font  guéris ,  &  le  malade  eft  hors  de  rif- 
que.  Cette  pratique  convient  également  pour 
les  accidents  qui  arrivent  au  pied ,  avec  cette 
différence  que  pour  les  fuites  des  faignées  le 
bandage  n’a  befoin  d’être  porté  que  j niques  au 
genou  ;  alors  on  termine  par  quelques  tours 

au  deffus  de  la  rotule. 

Ce  font  là ,  fans  doute ,  des  détails  bien  min» 
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ces;  mais  ces  détails,  s’ils  font  avantageux ,  fi 
perfonnene  les  a  donnés  encore,  on  me  pardon¬ 
nera  de  m’y  être  arrêté.  En  enveloppant  ainfi 
toutes  les  parties  depuis  la  pointe  des  doigts 
jufques  au  défias  du  mal ,  l'on  exténue  l’im- 
pulfion  des  liqueurs  fur  la  partie  foufFrante ,  on 
réprime  leur  affluence,  on  favorife  leur  retour, 

6  Ton  procure  à  i’aâion  des  téguments  &  des 
vaifleaux  un  point  d’appui  très-efficace.  L’ap¬ 
plication  des  bandages  telle  qu’elle  eft  enfei- 
gnée  ou  recommandée  par  les  auteurs  eft,  on 
ne  peut  pas ,  plus  défeâueufe.  Elle  ne  s’eft  faite 
jufqu’ici  qu’en  entourant  d’une  bande  un  point 
fo uffrant  quelconque  6c  quelque  peu  des  par¬ 
ties  voifines  ;  le  caraôere  du  mal,  le  but  qu’on  fe 
propofe ,  déterminent  le  degré  de  fermeté  qu’on 
a  coutume  de  3m  donner.  Sur  quelque  partie  des 
extrémités  qu’on  applique  ce  bandage  ,  on  y 
établit  une  compreffion  plus  ou  moins  forte  ; 
l’effet  inévitable  de  cette  compreffion  eft  de  met¬ 
tre  obftacle  au  retour  des  liqueurs  qui  circu¬ 
lent  dans  les  parties  fituées  au  deffous  d’elle  ; 
elle  produit  néceffairement  dans  ces  dernieres 
un  état  d’engorgement  toujours  proportionné 
pux  obftacles  que  les  liqueurs  ont  à  vaincre 
pour  leur  retour  ;  cet  engorgement  eft  une  fe- 
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conds  maladie  capable  de  compliquer  îa  pre¬ 
mière  ,  de  îa  rendre  plus  longue,  plus  diffi¬ 
cile,  &  de  faire  naître  1  es  accidents  les  plus 
graves.  Ces  inconvénients  font  trop  réels  pour 
que  Ton  puiffe  fe  les  déguifer  ;  fi  l’on  n’a  pas 
encore  fongé  à  y  remédier  ;  bel!  que  Ton  n’ima- 
ginoit  pas  qu’il  fuffît  d'étendre  Inapplication 
du  bandage  pour  lui  donner  le  plus  haut  de¬ 
gré  d’utilité,  &  pour  le  rendre  également  pro¬ 
pre  â  guérir  &  à  préfet  ver  comme  à  contenir« 

î  '  ’  2 

Utilité  des  Bandages  dans  le  cas  des  Saignées 

malheur euf es. 

En  Ï737 ,  îorfque  fétois  garçon  chirurgien 
dans  le  régiment  de  cuiraffiers,  alors  Budden- 
brock ,  je  fis  à  un  officier  une  faignée  du  bras 
avec  la  flamme  ;  le  même  jour  ,  l’officier  monta 
fa  garde  ;  le  foir  ,  à  dix  heures ,  il  éprouva  à  ce 
bras  des  douleurs  extraordinaires  accompa¬ 
gnées  d’une  fièvre  violente  ,  il  me  fit  appellér; 
îe  chirurgien*major  étoit  malade  ;  il  fallut  ne 
prendre  confeil  que  de  moi“ même.  Je  levai 
l’appareil  ;  tout  le  bras  étoit  enfle  ;  h-inflam¬ 
mation  circonfcrivoit  largement  le  lieu  de 
"la  faignée.  La  douleur  s’étendoit  jufqu’a  iex- 
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trêmité  fupérieure  du  biceps»  La  caufe  de  ces 
accidents  étoît  facile  a  deviner.  J’appliquai, 
d’après  îe  coofeii  de  Paré  ,  l’huile  de  térében¬ 
thine  chaude  ;  cela  fut  inutile,  j'étendis  fur  un 
linge  grand  comme  deux  fois  la  main  ,  l’on¬ 
guent  blanc  camphré  ;  j’en  couvris  la  partie 
principalement  affefltée  ;  je  fis  avec  le  même 
onguent  une  onfHoo  fur  tout  le  bras  &  l’avant- 
bras,  &  j  appliquai  le  bandage  décrit  ci- défi  us 
depuis  les  doigts  jufqu’à  l’épaule.  Il  étoit  à 
peine  achevé  que  les  douleurs  cefferent  ,  & 
que  tous  les  accidents  fe  calmèrent.  Le  malade 
ne  quitta  point  fa  garde  ,  &  en  quarante-huit 
heures  il  fut  rétabli. 

Un  officier  d’artillerie  avoit  été  faigné  du 
pied  ;  le  lendemain  9  la  plaie  étoit  fermée  , 
&  il  fit  fon  fervice  îe  troifieme  jour.  Le  pied 
s’enflamma  &  devint  très  -  douloureux.  Le 
lieu  de  la  faignée  s’éîoit  gonflé  ;  on  l’avoit 
recouvert  d’onguent  bafilicum  &  de  l’emplâ¬ 
tre  diachylum  compofé  ;  le  jour  fuivant  le  pied 
s’enfla.  Le  chirurgien  me  confulta  fur  tous  ces 
accidents  ;  je  lui  conseillai  la  même  pratique 
que  j’ai  établie  ci-deffus.  J’eus  la  fatisfaûion 
d’apprendre  que  la  douleur  s’étoit  diffipée  fur 
le  champ  ,  &  qu’au  bout  de  trois  jours  le  ma¬ 
lade  avoit  été  guéri» 
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îl  me  feroit  aifé  de  rapporter  plulieurs  au- 
très  observations  de  cette  efpece  ;  je  me  con¬ 
tenterai  de  dire  que  ,  faute  des  Secours  que  j’ai 
indiqués, il  en  a  Souvent  coûté  des  membres, 
&  même  la  vie.  Des  avantages  fi  évidents  une 
fois  reconnus ,  on  ne  me  taxera  point  de  m’être 
trop  appefanîi  fur  les  details  dans  lefquels  je 
fuis  entré  à  cet  égard.  Quand  les  chofes  vont 
bien  ,  on  paffe  legerement  fur  ce  qui  euiiou 
pu  arriver  de  fâcheux  %  on  le  Souvient  îiop  peu 
que  ce  Sont  les  petits  Soins  qui  préviennent 

les  grands  maux.. 

Six  observations  qui  confiaient  î heureux  effet  des 
Bandages  dans  les  czoïematies* 

Ce  moyen  Seconde  par  1  ufage  convenable 
des  remedes  internes ,  nfa  Souvent  iervi  à  gué- 
rir  des  œdématiés  de  jambes  défefpérées  ;  c’eft 
bien  ici  le  cas  de  dire  ,  en  paliant  ,  quelque 
chofe  de  l’hydropifie.  MM.  les  médecins  vou¬ 
dront  bien  me  pardonner  iâ  liberté  que^je 
prends  de  glaner  dans  leur  ciiatnp,  ü  “  a  ^ 
eit  de  choies  très- graves,  &  ceux  qui  Pen  ent 
bien  ne  m’en  voudront  pas.  D’ailleurs  ,  pvnf- 
qu’un  chirurgien-major  eft  obligé ,  par  état,  ne 
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traiter  les  maladies  internes  ,  pourquoi  lui  ig? 

sroit'il  défendu  d’en  parler  ? 

I.  Le  nommé  Nackmann  ,  canonnier ,  s’é¬ 
tant  beaucoup  échauffé  à  l’exercice  ,  éprouva 
une  iuppreffion  luhite  de  tranfpiration  ;  il  lui 
furvint  une  leucophlegmatie  univerfelle.  Toute 
l’habitude  du  corps,  les  pieds  fur-tout ,  étoient 
prodigieufement  enflés  ;  la  peau  c.onfervoit 
î’impreffion  des  doigts  ;  la  reffpî  ration  étoit  dif¬ 
ficile  ,  &  la  vie  du  malade  en  danger.  Les  adou- 
çiffants  ,  les  analeptiques  &  l’efprit  de  minde¬ 
rer!  que  l’on  ordonna  d’abord  facilitèrent  la 
refpiration ,  mais  le  gonflement  devint  pire.  On 
prefcrivit  une  poudre  diurétique  compofée 
de  baies  de  genievre ,  rôties  &  mifes  en  pou¬ 
dre,  douze  grains;  poudre  de  racine  de  pim- 
prenelle  blanche ,  cinq  grains  ;  nitre  antimo¬ 
nial,  trois  grains ,  à  prendre  trois  fois  par  jour. 
Après  trois  jours  d’ufage  de  cette  poudre ,  on 
ajouta  (à  laprife  du  matjn  )  gomme gutte ,  trois 
grains ,  afin  de  provoquer  quelques  feiles  ;  on 
joignit  à  ce  traitement  le  bandage  décrit  ci- 
defîus.  Après  quinze  jours ,  le  gonflement  étoit 
fenfiblemenî  diminué  ;  une  décoôion  de  kina 
&  de  ferpentaire  de  Virginie  avec  la  mixture 
tonique  nervine  de  Staahl  acheva  la  guérjfon  ? 
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qui  eut  lieu  au  bout  de  vingt-deux  jours  ;  en¬ 
core  aujourd'hui  cet  homme  eft  très  bien,  por¬ 
tant. 

H.  Le  i  Avril  1770  ,  le  nommé  Haller,  ca¬ 
nonnier  ,  fut  attaqué  dîme  fievre  catharraîe 
continue  ;  au  lieu  dîme  cri  te  heureufe  furvint 
une  anafarque  ;  Fœdeme  des  pieds  étoit  confi- 
dérabîe  5  &  menaçoit  la  peau  de  rupture.  Le 
bas» ventre  cornmençoit  à  fe  tendre  ;  on  n'y  reri 
marquoit  néanmoins  aucune  fluâuation.  Le  ma¬ 
lade  fut  mis  à  lîifage  dîme  décoftion  de  fer- 
pentaire,  mêlée  de  purgatifs,  après  quoi  il  prit 
quatre  fois,  par  jour  ,  de  la  poudre  diurétique 
décrite  ci-  deiTus  ;  de  deux  jours  l’un  ,  on  ajou- 
toit  à  la  dofe  du  matin  trois  ou  quatre  grains 
de  gomme  gutte,  &  on  appliqua  notre  ban¬ 
dage.  Après  huit  jours  de  traitement,  îe  ma¬ 
lade  éprouva  par  les  urines  une  crife  confidé- 
rable.  Le  gonflement  diminua  ;  le  ventre  s'a¬ 
mollit,  &  oïl  termina  par  le  fcina  &  les  mar¬ 
tiaux  avec  tant  de  fuccès  5  que  dans  l'efpace 
de  fept  femaines  le  malade  fut  parfaitement 
guéri.  Cinq  mois  fe  font  écoulés  depuis ,  & 
cet  homme  ne  fe  refïènt  aucunement  de  (on 
incommodité. 

HL  Les  nommés  Yeidner  &  Zeffow  ?  tpm 
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deux  canonniers  ,  avoient  été  affeâés  d’une 
obftruéhon  de  vifceres  ,  à  la  fuite  de  laquelle 
les  pieds  étoient  devenus  œdémateux.  Tous 
les  deux  avoient  au  delà  de  cinquante  ans.  On 
leur  fit  prendre  d’abord  la  gomme  ammoniac 
faponacée  rhabarbanne  ;  on  les  mit  en  utile  à 
fiifage  de  notre  poudre  diurétique.  Ces  remedes 
parurent  inefficaces  ,  jufqu’à  ce  que  Ton  en  fut 
venu  à  l’application  de  notre  bandage.  Alors 
il  s’établit  un  flux  d’urines  abondant  ;  le  pre¬ 
mier  guérit  en  cinq  femaines  ;  le  fécond ,  en 
trois  mois  de  temps,  par  l’uiage  des  martiaux, 
des  apéritifs  toniques  &  de  l’élixir  de  vitriol 
de  minficht  ;  quantité  d’autres  perfonnes  ont 
été  guéries  par  la  même  méthode  ;  elles  vivent 
toutes ,  &  peuvent  en  rendre  témoignage. 

IV.  Le  nommé  Seidel ,  canonnier ,  fut  atta¬ 
qué  d’une  obftruftion  de  vifceres  ;  il  n’accufa 
fon  mal  que  lorfque  le  gonflement  des  pieds 
&  du  bas- ventre  le  forcèrent  à  demander  du 
fecours.  L’épanchement  des  liqueurs  dans  l’ab¬ 
domen  étoit  lenfible  ,& la  refpiration  difficile, 
on  employa  les  remedes  &  la  méthode  énon¬ 
cés  ci-defïus  ;  j’y  ajoutai  feulement  tous  les 
jours  trois  ou  quatre  grains  de  gomme  guite  ; 
au  bout  de  deux  mois  dç  traitement  fon  état 
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éîoit  entièrement  changé  ;  il  fe  rétablit  parfai¬ 
tement  par  i’ufage  des  toniques  &  des  mar¬ 
tiaux. 

V.  Dans  l’automne  de  1765  ,  un  moufque- 
taire  du  régiment  de  Queifchen, nommé  Char- 
del ,  fut  attaqué  d’une  fievre-quarte.  Les  inci- 
iifs ,  les  amers  ,  les  pilules  balfamiques  furent 
adminidrés  ;  un  régime  très  défordonné ,  l’in¬ 
tempérie  d’une  faifon  ingrate  rendoient  ces  re» 
medes  inutiles  ;  la  fievre  fubfiftoit  toujours.  Au 
bout  de  fix  femaines  je  trouvai  le  bas -ventre 
tendu  ,  Si  cet  état  s’accrût  au  point ,  qu’un 
mois  après  ,  je  refolus  de  lui  faire  la  ponôion. 
Cependant  ,  faifant  réflexion  que  cette  opéra¬ 
tion  ne  procuroit  jamais  une  guérifon  com¬ 
porte,  que  fouyent  elle  avoir  hefoin  d’être  ré¬ 
pétée  ,  &  qu’au  bout  de  tout  cela  le  malade 
n’étoit  point  à  l’abri  d’une  terminaifon  mal- 
heureufe  »  j’abandonnai  entièrement  cette  idée. 
Notre  poudre  diurétique,  la  gomme  gutte,  les 
préparations  de  rhubarbe  ne  rempliffoient  pas 
fuffifamment  les  indications.  Je  pris  le  parti  d’y 
joindre  le  kina  ,  &  j’appliquai  le  bandage:  ces 
moyens  f  irent  tres-efficaces.  Les  eaux  s’écou¬ 
lèrent;  la  fîevre  difparut,  &  le  malade  recou¬ 
vra  une  fanté  durable.  Pendant  trois  ans  que 
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j?ai  pafîé  encore  à  ce  régiment  5  cet  homme 
n’a  pas  eu  la  moindre  indifpofition* 

VL  Le  nommé  Felchner  9  canonnier  ,  ayant 
pafle  un  congé  à  la  campagne  ?  revint  attaqué 
d’une  fievre-quarte.  Quantité  de  remedes  do- 
meftiques  qu’il  avoit  employés  avoient  com¬ 
pliqué  fort  état  d’une  hydropifie  afcite  &  anâ- 
farque  ;  il  fut  transféré  à  l’hôpital  le  j  Octo¬ 
bre.  Tout  le  corps  »  fans  en  excepter  la  face  > 
étoit  prodigieufement  enfle  j  plus  de  ton,  plus 
de  reflort  dans  les  téguments  ,  le  bas-ventre 
avoit  deux  aunes  de  circonférence  ;  une  fluctua¬ 
tion  très-marquée-  annor.çoit  la  préfenee  des 
eaux  ,  &  fembloit  exiger  la  ponétion. 

Je  lui  fis  prendre  trois  jours  de  fuite  rhu¬ 
barbe  en  poudre,  fel  admirable  de  Gîauber, 
poudre  abforbante  ,  de  chacun  huit  grains.  Ce 
mélange  procura  quelques  feiles  ;  mais  les  uri- 
nés  étoient  rouges  &  prefque  totalement  l'op¬ 
primées.  Le  quatrième  jour,  je  le  mis  à  l’ufage 
de  la  poüdre  diurétique  ,  à  la  dofe  d’un  gros  ;| 
toutes  les  trois  heures,  ce  qui  fut  continué  pen-  • 
dant  quatre  jours.  Le  cinquième  &  les  fuivants  - 
j’ajoutai  à  la  première  dofe  de  cette  poudre 
trois  grains  de  gomme  gutte ,  les  dofes  fuivan- 

tes  comme  à  l’ordinaire.  Ce  remede  produi¬ 
sit 
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foît  trois  ou  quatre  Telles  ;  lorfque  je  m’apper* 
çus  qu’elles  diminuoient,  j’augmentai  la  gom* 
me- gutte  d’un  ,  &  progressivement  de  deux 
grains.  Le  quatorzième  jour ,  les  urines  com¬ 
mencèrent  à  fîuer  ;  je  faffis  ce  moment  pour 
appliquer  le  bandage  ;  le  flux  d’urine  augmenta* 
Trois  Semaines  s’étant  écoulées  ,  j’ajoutai  tous 
les  jours  trois  grains  de  gomme-gutte  à  la  pre¬ 
mière  dofe  de  la  poudre  diurétique ,  &  aux 
dofes  fuivantes  cinq  grains  de  rhubarbe  &  au¬ 
tant  de  limaille  de  fer  alkooiifée  ;  les  urines 
étoient  toujours  abondantes  ;  les  eaux  s’écou¬ 
laient  auffi  confidérablement  par  les  Telles  ,  & 
au  bout  de  quatre,  de  cinq  &  de  fix  Te  ma  in  es ,  la 
malade  reprit  fucceffivement  l’habit,  la  vefte  & 

le  gilet  qu’il  portoit  avant  Ta  maladie;  Pana- 
farque  diminua  à  vue  d’œil.  Enfin,  Sa  fepîierne 

Semaine  ,  le  malade  s’en  retourna  en  congé, 
très-bien  portant  ,  feulement  avec  ordre  de 
continuer ,  pendant  huit  jours  ,  Pu  Tage  de  la 
mixture  tonique  nervine  de  Staahl  deux  fois 
par  jour ,  &  fur  le  foir ,  poudre  diurétique,  dix 
grains  ;  limaille  de  fer  ,  rhubarbe  ,  de  chacun 
cinq  grains.  Les  fuccès  répétés  de  cette  mé¬ 
thode  me  font  efpérer  qu’elle  pourra  devenir 
plus  ufuelle  dans  ces  maladies  difficiles  •  ait 
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moins  ne  négligerai-je  point  l’occafion  d’en  faire 
des  effais  raifonnés.  Une  remarque  qui  n’eß 
pointa  négliger,  c’eft  qu’après  l’application  du 
bandage  ,  les  remedes  internes  agiffent  avec 
beaucoup  plus  d’évidence  &  d’énergie ,  comme 
je  l’ai  marqué  dans  mes  premières  obfervations. 

L’on  entrevoit  par-là  de  quel  fecours  la 
chirurgie  peut  être  pour  adoucir  les  maladies 
internes ,  &  même  pour  contribuer  à  leur  gué- 
rifon  ;  l’on  ne  s’efl  point  trop  appliqué  juf- 
qu’ici  à  défigner  les  cas  dans  lefquels  la  mé¬ 
decine  &  la  chirurgie  peuvent  unir  leurs  ref- 
fources  &  s’étayer  mutuellement  pour  le  fa- 
îut  des  malades. 

Aux  obfervations  heureufes  ici  décrites ,  je 
dois  à  la  vérité  d’ajouter  quelques  obferva-- 
lions  différentes. 

Le  nommé  Zimentk,  canonnier,  étant  de  fer- 
vice  fur  l’eau ,  fe  nourriffoit  avec  les  matelots, 
îl  y  avoit  efl'uyé  une  fievre- tierce  dont  les  ac¬ 
cès  avoient  été  deux  fois  fufpendus.  Il  fe  pré- 
fenta  à  l’hôpital  le  zj  Novembre  1770  ;  i!  1 
avoit  les  jambes  œdémateufes ,  tout  le  corps 
étoit  infiltré ,  les  liqueurs  s’étoienî  abondam- 
ment  épanchées  dans  l’abdomen.  On  lui  fit 
prendre ,  pendant  trois  jours,  une  poudre  léni- 
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live  ,  &  pendant  huit  jours  trois  dofes  par 
jour  de  poudre  diurétique  ;  l’enflure  ne  dimi» 
nuou  pas, oc  les  urines nén devenoient  pas  plus 
copieufes ,  je  lui  fis  appliquer  fg  bandage  aux 
extrémités  intérieures,  les  urines  augmentèrent; 
je  fis  joindre  a  la  poudre  diurétique  trois  grains 
de  gomme-gutte.  Il  jfurvint  quelques  feiles  , 
&  ie  ventre  s  amollît.  Après  quinze  jours  „ 
toutes  les  eaux  etoient  écoulées.  I!  ne  fembloit 
plus  lui  manquer  que  des  forces  ;  j’ajoutai 
donc  les  toniques  aux  diurétiques.  Nous  étions 
à  la  cinquième  fera  ai  ne  du  traitement.  Après 
huit  jours  d’ufage  de  ces  remedes  ainfi  com¬ 
binés  ,  l’anafarque  revint  ;  je  recourus  dere¬ 
chef  aux  diurétiques  avec  la  gomme-gutte  , 
mais  fans  obtenir  d’effet  fenfible.  Il  fe  répan¬ 
dit  ,  au  contraire  ,  une  phlogofe  fur  les  pieds  & 
fur  les  cuiffes  ,  un  gonflement  confidérable 
furvint  au  fcrotum.  Les  topiques  ayant  été 
inutiles  ,  je  fus  oblige  de  fcarifîer  cette  partie,.' 
Les  eaux  fortirent  avec  tant  d’abondance  que 
les  pieds  &  le  ventre  devinrent  très-flafques  ; 
le  malade  reffentit  une  féchereffe  au  gofier  & 
une  ardeur  à  l’orifice  cardiaque  du  ventricule. 
Enfin  il  expira  le  25  Janvier  1771.  Le  26  on 
1  ouvrit  ;  on  trouva  l’épiploon  encore  a  fiez 
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chargé  de  graiffe  ;  le  foye  étoit  d’un  rouge 
foncé ,  d’une  confiftance  au  deffous  du  naturel  ; 
fa  fubftance  ne  réfifloit  pas  plus  au  fcalpel 
que  ne  le  fait  ordinairement  celle  de  la  rate. 
La  bile  étoiî  blanche  ;  les  glandes  du  méfen- 
tere  étoient  médiocrement  engorgées  ;  mais 
fa  toile  étoit  plus  cpailTe  que  de  coutume. 
La  ratte  étoit  très- dure  ,  ainfique  le  pancréas, 
&  le  fcalpel  avoit  peine  à  les  pénétrer. 

Le  nommé  Wilke  ,  canonnier  comme  le 
précédent ,  de  fervice  fur  une  barque  ,  fut  ap¬ 
porté  à  l’hôpital  le  29  Novembre  1770*  atta¬ 
qué  d’une  afcite  complette.  La  jambe  gauche 
étoit  œdémaleufe.  Je  me  comportai  comme 
avec  le  dernier,  fans  obtenir  aucun  changement 
fenfible  ,  jufqu’au  25  Janvier  1771.  Je  fis  ban¬ 
der  les  extrémités,  &  lui  adminiftrai  matin,  & 
foir ,  une  prife  de  poudre  diurétique  ,  avec  la 
gomme-gutte,  &  deux;  fois  pendant  le  jour 
la  poudre  diurétique  fimple.  Les  eaux  de  l’ab¬ 
domen  diminuèrent,  &  la  refpiration  jufqu’a- 
lors  gênée  ,  devint  plus  libre  ;  ces  apparences 
de  mieux  être  dégénérèrent  tellement  en  huit 
jours,  au  bout  de  ce  même  temps  le  bas- ventre 
fe  trouva  fi  plein  ,  que  je  fus  obligé  de  faire 
la  ponction,  0  fortit  quantité  d’une  eau  très- 
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claire  ;  mais  comme  il  arrive  d’ordinaire,  le  bas- 
ventre  fe  remplit  derechef  ;  les  pieds  s’enflerent 
beaucoup ,  &  le  malade  mourut  le  1 5  Mars. 

Je  rapporte  ces  deux  faits  pour  faire  voir 
que  je  ne  propofe  point  cette  méthode  com¬ 
me  générale.  A ur ois- je  dans  ces  derniers  cas 
employé  les  toniques  de  trop  bonne  heure  ? 
c’eft  ce  que  je  laide  à  décider.  Je  ne  crois 
point  cependant  que  les  martiaux  &  le  kina 
foient  capables  d’amolir  le  foie ,  d’endurcir  la 
ratte  &  le  pancréas.  J’attribuerois  plutôt  cet 
effet  a  la  flevre ,  à  l’hydropifîe  fubféquenîe  , 
&  je  doute  que  les  remedes  apéritifs  adminif- 
tres  feuîs  &  fans  adjonâion  des  tomnues  eui- 
fent  pu  combattre  ces  accidents  avec  fuccès. 
Il  faut  noter  qu’après  l’ouverture  du  fcrotum 
&  l’écoulement  des  eaux ,  l’inflammation  des 
pieas  fe  diflipa ,  &  que  le  volume  du  ventre 
diminua  de  moitié. 

Di  l'utilité  des  Bandages  dans  le  cas  de  Varices . 

Une  femme  étoiî  dans  le  huitième  mois 
de  fa  gt offerte ,  les  extrémités  inférieures  de¬ 
puis  les  malléoles  jufqu’au  ventre  étoient  par¬ 
lements  de  varices  ,  dont  quelques-unes  de  la 

gr 0 fleur  d  un  œuf  de  pigeon  excitoient  des 
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douleurs  très-vives.  J’en  ouvris  quelques-unes 
depuis  les  pieds  ju  (qu’au  deffus  du  genou , 
par  des  friûions  de  bas  en  haut,  je  vuidai  les 
parties  inférieures.  J’appliquai  mon  bandage  , 
dans  lequel  je  compris  une  longuette  qui  pofoit 
fur  le  trajet  des  vaiffeaux  gonflés  ;  je  couvris , 
fans  fcrupule,  les  endroits  que  j’avois  ouverts  9 
je  conduits  les  tours  de  bande  jufqu’au  bas- 
ventre  ,  autour  duquel  je  les  arrêtai.  J’y  em¬ 
ployai  environ  une  vingtaine  d’aunes.  Pour  le 
rendre  plus  folide  ,  les  tours  de  bande  autour 
des  cuiffes  furent  fixés  par  quelques  points 
d’aiguille  ;  je  fis  mettre  un  caleçon  par  deffus 
le  tout.  L’effet  en  fut  très-heureux  :  les  dou¬ 
leurs  cefferent  9  la  malade  ne  quitta  fou  bandage 
qu’au  moment  de  fes  couches  qui  arrivèrent  y 
fern  aines  après.  Il  ne  tiendroit  qu’à  moi  de  rap¬ 
porter  plufieurs  autres  exemples  de  cette  nature. 

De  £  utilité  des  Bandages  dans  le  cas  de  vieux  uk 

t 

ceres  aux  jambes . 

Une  dame  âgée  de  cinquante  ans  ,  d’une 
eonftitution  fort  réplette ,  portoit  depuis  vingt 
années  un  ulcéré  phagédénique  aux  jambes  ; 
les  mufcles  jumeaux  étoient  entamés ,  &  le 
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tendon  d’Achile  étoit  à  nud  de  la  longueur 
d’une  main  ;  les  douleurs  étoient  infupportables  ; 
quantité  de  remedes  avoient  été  employés  in¬ 
utilement  ;  le  bandage  appliqué  calma  d’abord 
les  douleurs  ;  je  mis  fur  l’ulcere  de  l’onguent 
nutritum  marié  avec  le  jaune  d’œuf  ;  la  gué- 
rifon  eut  bientôt  lieu.  L’apoplexie  réfulte  fou 
vent  de  la  guérifon  des  vieux  ulcérés  ;  pour  la 
prévenir  ,  j’établis  un  cautere  au  deffous  du 
genou. 

Je  pourrois  citer  nombre  de  perfonnes  aux¬ 
quelles  le  bandage  dans  des  cas  femblables  a 
été  de  la  plus  grande  utilité. 

Pour  les  BleJJures  &  Meurtriffures . 

Plus  les  contufions  font  fortes  ,  plus  les 
plaies  font  conlidérables  ;  plus  les  accidents 
qui  en  réfultent  font  graves ,  &  plus  l’on  doit 
compter  fur  les  fecours  de  notre  bandage.  Il 
n’eft  point  pour  ces  maladies  de  remede  plus 
prompt ,  plus  sûr  ni  plus  agréable.  En  for- 
tant  de  chez  un  apprêteur  de  draps ,  ma  main 
fut  priée  à  un  crochet  de  fer  fort  aigu  qui 
me  déchira  les  mufti  es  du  pouce  depuis  le 
carpe  jufqu’à  la  feçonde  phalange  ;  l’os  dii 

9.  4 
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métacarpe  étoit  découvert ,  au  périofte  près  ; 
j’éprouvai  les  douleurs  les  plus  cruelles.  De 
retour  chez  moi  ,  je  lavai  la  plaie  avec  du 
vin  chaud  ;  j’en  réunis  les  bords  ;  je  les  affu- 
jjettis  avec  des  bandelettes  d’emplâtre  agglutL 
nadf;  je  me  fis  envelopper  le  pouce ,  les  doigts, 
la  main  &  l’avant-bras  de  mon  bandage  juf- 
qu’au  defliis  du  coude ,  &  l’entretins  confiant- 
ment  humide,  en  l’arrofant  de  mon  eau  d’ar- 
quebufade  ;  inapplication  faite,  les  douleurs  fe 
calmèrent  ;  en  quinze  jours  de  temps  je  fus 
très  -  heureufement  &  très- doucement  guéri. 
Qu’on  doit  impartial ,  &  qu’on  juge  fi  la  prati¬ 
que  ordinaire  a  jamais  ce  fuccès. 

En  pafiant  par  les  verges  un  fufiiier  du 
régiment  de  Queiiehen  fe  planta  ,  par  me- 
garde,  dans  la  mai n  la  bayonneîte  d’un  de  fes 
camarades  ;  elle  pénétra  entre  les  os  du  carpe, 
&  fortit  près  de  la  paume  de  la  main  ,  par 
îe  ligament  annulaire.  Avant  que  je  fuffe  inf- 
*ruit  de  cet  accident,  des  ignorants  avoient 
tenté  de  paffer  un  feton  par  la  plaie ,  &  avoient 
encore  augmenté  l’irritation.  Leurs  tentatives 
-  ayant  été  inutiles  ,  ils  appliquèrent  des  fomen¬ 
tations  chaudes  ,  &  attendirent  mon  arrivée. 
La  vue  d’une  articulation  délabrée  7  les  ré- 
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flexions  que  je  fis  fur  les  fuites  quelle  pou- 
voit  avoir  9  me  déterminèrent  à  appliquer  tiede 
feulement  mon  eau  d’arquebufade  ;  je  me  fer» 
vis  eniuite  de  mon  bandage  avec  un  fuccès 
fans  exemple.  Quantité  de  perfonnes  font  té¬ 
moins  que  le  malade  a  été  guéri  en  quinze 
jours  ;  ce  qui  eft  dû  certainement  aux  faignées  ? 
au  bandage ,  &  à  mon  eau  d’arquebulade. 

En  confidérant  les  dangers  attachés  aux  plaies 
des  articulations  ,  les  accidents  qui  ont  lieu  par 
les  méthodes  ordinaires  5  il  rfeft  aucun  hom¬ 
me  de  fart  qui ,  s’il  mérite  d’en  être ,  ne  con¬ 
vienne  des  avantages  de  la  nôtre.  Dans  ce 
dernier  cas  ,  j’ai  prévenu  ,  par  l’application 
de  mon  bandage ,  l’affluence  des  humeurs  qui 
naît  de  l’irritation  &  de  la  douleur  ;  l’eau 
d’arquebufade  a  confervé  aux  fibres  le  ton 
néceflaire ,  &  c’eft  par  leurs  moyens  réunis  que 
j’ai  obtenu  une  guérifon  plus  prompte  qu’elle 

ne  le  fut  jamais  dans  les  plaies  de  cette  efpece. 

* 

Cure  de  'C  Anévrif me  faux  fans  opération  9  &  par 
le  feul  fecours  du  bandage» 

On  fait  que  dans  cette  maladie  ?  lorfqu’unç 
grande  quantité  de  fang  eft  exiravafée  3  que 
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des  tumeurs  de  fang  coagulé  s’élèvent  au  def- 
fus  de  la  fur  fa  ce  9  que  le  membre  a  perdu  fon 
mouvement  ,  &  que  l'excès  du  gonflement  fait 
redouter  la  rupture  de  la  peau  ;  on  fait,  dis-je-, 
que  Von  n’a  propofé  jufqu’ici  d'autre  reine  de 
que  l’opération.  MM.  de  F  Académie  des  eu* 
rieux  de  la  nature  font  ,  à  la  vérité,  mention 
de  deux  cas  en  ce  genre ,  où  les  bandages  ont 
été  employés  avec  fuccès.  Plattner  &  Treu 
ont  auilî  dit  quelque  chofe  de  leur  utilité  ; 
mais  tout  cela  eft  infuffifant.  Il  efl  bien  re¬ 
connu  certainement  que  Ton  peut  prévenir  les 
accidents  de  cette  elpece  d’anévrifmes  en  y 
portant  remede  au ffi-tôt  après  la  faignée  qui  a 
bleflé  Fartere  ;  mais  Von  obtient  beaucoup 
plus  aifément  ces  effets  par  l’application  de 
mon  bandage  ;  Fon  évite,  du  moins ,  le  gonfle¬ 
ment  quoccafionne  dans  Favant-bras  le  ban¬ 
dage  autour  du  coude ,  &  la  douleur  que  la 
compreflion  fait  éprouver  a  cette  derniere 
partie,  Loi s  meme  que  Ion  a  laifîe  an  fang 
îe  temps  de  s’extravafer  &  de  fe  coaguler  , 
mon  bandage  y  remédie  parfaitement ,  &  opè¬ 
re  merveilleufement  la  ré  for  b  tien  des  liqueurs 
épanchées .  le  cas  eit  grave  5  &  Fobfervation 
que  je  vais  rapporter  5  auffi  neuve  qu’elle  eft 
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vraie  9  peut  être  atteftée  par  des  gens  dont  on 
ne  reçu  fera  point  le  témoignage. 

Une  fille  nommée  Vilken  9  adonnée  à  Fufage 
des  liqueurs  fortes  ,  fe  fit  faigner  du  bras  au 
printemps  1768.  I/arîere  fut  léfée  ,  &  le  fax- 
gnèur,  comme  quantité  d?auîres  de  fan  efpece* 
négligea  de  faire  ce  qui  convenoit  pour  aller 
au  devant  des  accidents,  11  s’étoit  écoulé  deux 
mois  &  demi  ,  îorfque  le  profeiTeur  Brandes 
m'invita  à  voir  la  malade  :  on  jugeoit  l'opé¬ 
ration  indifpenfable  ;  je  la  redoutois  tant  à 
rai  ion  de  la  foibleffe  de  cette  fille  qu’à  caufe 
de  fon  régime  défordonné  ;  je  connoillois  dé¬ 
jà  Futilité  de  mon  bandage  &  les  vertus  de 
mon  eau  d’arquebufade.  Je  propofai  ces  moyens* 
pourquoi  auroit-on  refufé  de  les  tenter  ?  Les 
doigts  ,  la  main  ,  Favant-bras  &  Fhumerus 
etoient  très-gonflés  ;  plufieurs  livres  de  fang 
etoient  epanchees  &  coagulées  ;  plufieurs  en¬ 
droits  menacés  de  rupture.  J’appliquai  donc 
le  bandage  ;  j’y  compris  une  longuette  qui 
fuivoit  le  trajet  de  Fartere  ;  je  le  terminai  au¬ 
tour  du  cou  ;  de  peur  que  le  relâchement  ne 
deiangeat  les  tours  de  bande  ?  je  les  fixai  çà 
&  la  5  avec  quelques  points  d'aiguille.  Je  fis  ar- 
rpfer  fou  vent  le  bandage  de  mon  eau  d’ar- 
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quebufade  froide,  a  fi  n  de  l’entretenir  toujours 
humide  ;  car  îorfqifii  le  féche  ,  il  occafionne 
des  douleurs.  Le  îroifieme  jour  je  levai  l’ap- 
pareil  :  déjà  l’opéra tion  n’éîoiî  plus  néceffaire; 
les  crévaflés  n’étoient  plus  à  redouter ,  je  re¬ 
mis  le  bandage  comme  la  première  fois.  Trois 
jours  après  ,  les  tours  de  bande  éîoient  vifî- 
Meme nt  plus  lâches  ,  ce  qui  témoignoit  la 
diminution  du  gonflement  ,  &  la  réforbtion 
d’une  partie  des  liqueurs  épanchées.  En  effet, 
le  bandage  étant  ôté  ,  les  tumeurs  les  plus 
eminentes  parurent  flafcjues  &  exténuées  ;  ap¬ 
plication  réitérée  du  bandage.  J’ajoutai  feule¬ 
ment  une  autre  longuette  à  celle  qui  y  croit  j 
F  ^llms  cette  marche  pendant  cinq  femaines. 
Lnim  ,  la  réforbtion  devint  fi  évidente  que  je 
fus  obligé  de  renouvelle!*  le  bandage  tous  les 
jours.  Cependant ,  les  doigts ,  la  main  ,  l’avant« 
biaS  &  ie  bras  avoient  repris  leur  forme  natu« 

re^e  5  ^  ne  r0d°it  plus  qu’une  tumeur  de 
la  groffeur  d’un  œuf  fur  la  léfion  de  l’artere  ; 
ehe  ie  retrécifloit  même  de  jour  en  jour.  Les 
liqueurs  ayant  été  réiorbées  en  très  -  grande 
pditie,  la  diminution  ne  pouvoit  plus  être  fi 
confidérable ,  &  le  bandage  ne  de  man  doit  plus 
à  être  fi  fouvent  renouvelle  ;  enfin,  la  tumeur 
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ne  fut  plus  que  comme  la  moitié  d’une  petite 
noifette  ;  elle  étoit  dure  &  fixe.  Je  fus  curieux 
de  favoir  fi  ce  n’étoit  pas  peut-être  la  cicatrice 
de  l’artere  ;  j’abandonnai  pendant  deux  jours  lé 
bras  à  lui-même,  je  vis  que  je  m’étois  trompé. 
La  petite  tumeur  s’étoit  pendant  ce  temps  fen- 
fiblement  accrue  ;  je  remis  donc  le  bandage , 
&  avec  tant  de  fuccès  que  dans  l’efpace*  de 
huit  jours,  les  chofes  fe  trouvèrent  da*ns  leur 
état  naturel.  Enfin  le  bandage  fut  entièrement 
abandonné,  &  j’appliquai  fur  la  léfion  de  l’ar¬ 
tere  une  lame  de  plomb ,  longue  de  neuf  lignes. 
J  eus^ioin  feulement  de  la  couvrir  de  peau  pour 
empêcher  qu’elle  n’irritât  par  fon  frottement  ; 
par  précaution  ,  la  malade  la  porta  pendant 
quinze  jours,  après  lefquels  elle  fe  trouva  par- 
faiîementguérie.  M.  le  profeffeur  Gieditfch  qui 
loge  fous  le  même  toit  que  lamalade,  le  pro- 
feffeur  Brandes  ,  quantité  d’autres  perfonnes 
attelleront,  quand  on  voudra  ,  ce  fait  extraordi¬ 
naire.  Ce  n’ell  donc  pas  à  tort  que  j’attache  quel¬ 
que  prix  à  ces  bandages  tels  que  je  les  ai  dé¬ 
crits  ,  &  quelle  que  foit  la  hardieffe  avec  laquelle 
M.  Martini  me  la  réforbtion  du  fang  épanché, 
lefFet  de  mes  bandages  dément  évidemment 
ion  fyfiême.  Je  ne  me  point  que  mon  eau  d’ar- 
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qiiebufade  n’y  ait  beaucoup  contribué  ;  c5eft  im 
topique  fouverain  ;  il  eft  des  circonlîances  oii 
aucun  remede  ne  peut  le  remplacer,  C’eft  ce 
qu’on  pourra  voir  par  la  fuite, 

t 

Dt  la  cure  des  Ganglions* 

Plufîeurs  perfonnes  font  incommodées  de 
cette  maladie  :  elle  eft  affez  connue  pour  que 
je  me  difpenfe  de  la  décrire.  Qu’on  life  là-defliis 
la  chirurgie  de  Eller  &  la  defcription  anato¬ 
mique  qu’il  en  fait  dans  fes  dnTertations  phy- 
iico-chemico-médicales.  Les  méthodes  cura¬ 
tives  tant  vantées  de  ce  mal  par  la  preffion , 
par  les  coups  de  marteau  ,  par  l’application  du 
plomb  &  du  mercure  font  légitimement  fuf-  .| 
pettes.  L’opération  a  Couvent  entraîné  des  fuites 
fâcheufes  que  Ton  peut  prévenir ,  à  la  vérité , 
en  réunifiant  les  bords  de  la  plaie  aufîï  -  tôt 
après  l’extra ûion  de  cet  amas  de  liqueurs  épaif- 
fies ,  en  les  aflîijettiffant  bien  avec  de  longues 
bandes  d’emplâtre  agglutinatif,  &  en  préfervant 
les  chairs  de  l’impreffion  de  l’air.  Si  l’on  joi- . 
gnoit  à  ces  précautions  l’application  des  plu-  • 
maceaux  oc  de  comprefles  imbibées  de  mon 
eau  d’arquebufade ,  je  ne  doute  point  que  l’o- 
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pératîon  n’eut  des  fuites  heureufes  ;  inapplica¬ 
tion  de  mon  bandage ,  fur-tout ,  hâteroit  la  gué» 
rifon.  Mais  une  méthode  curative  sure  qui 
n’exigeroit  point  l’opération ,  ne  feroit-elle  pas 
préférable  ?  C’eft  à  ce  titre  que  je  propofe  mon 
bandage.  Le  fuccès  avec  lequel  je  l’ai  fouvent 
employé  dans  ce  cas  ,  m’autorife  à  dire  que 
c’eft  là  te  feul  moyen  bien  certain  de  guérir 
ces  maux  fans  opération.  Quand  le  mal  eft 
récent  ,  j’humeâe  le  bandage  avec  mon  eau 
d’arquebufade  ;  quand  il  eft  ancien ,  comme  il 
exige  alors  plus  de  temps  &  de  patience  ,  je 
le  couvre  de  cérat  de  Saturne ,  &  j’enveloppe 
la  partie  comme  on  fait.  Six  ou  fept  femaines 
me  fuffifent  ordinairement  pour  guérir  cernai, 
d’ailleurs  fi  opiniâtre.  Une  feule  fois  i!  m’eft 
arrivé  d’employer  treize  femaines  à  diffiper 
un  ganglion  qui  exiftoit  depuis  plufieurs  an¬ 
nées.  Ces  faits  font  un  nouvel  argument  contre 
M.  Martini  ;  ils  concourrent  merveilleufement 
avec  ceux  oîi  nous  avons  parlé  de  l’extrava» 
fation  &  de  la  coagulation  du  fang ,  à  prouver 
la  réfolution  &  la  réforbtion  des  liqueurs  épan¬ 
chées. 
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Utilité  des  Bandages  pour  diminuer  les  douleurs 
dans  les  opérations  fur  les  extrémités. 

Ce  moyen,  petit  en  apparence ,  mais  de  très- 
grande  importance  par  les  effets  qu’il  produit, 
a  été  a  (Te  z  difcuté  jufqu’ici.  Ce  que  nous  en 
avons  dit  fera  pour  les  penfeurs  un  germe  fé¬ 
cond  de  méditations  ,  tant  fur  le  moment  de 
s’en  fervir  que  fur  celui  d’en  étendre  l’ufage» 
Pour  ceux  qui  ne  penfent  point  ,  rien  ne  ger¬ 
me  ,  rien  ne  fructifie  .*  Citb  ,  tutb  &  jucundb , 
étoit  déjà  le  confeil  de  Celfe  dans  l’art  de 
guérir.  C’eft  m’y  conformer  que  de  procurer 
le  moyen  ,  linon  d’anéantir  entièrement  ,  du 
moins  de  diminuer  conlidérablement  les  dou¬ 
leurs  que  caufent  les  opérations  fur  les  extré¬ 
mités  ;  c’eft  encore  un  des  effets  de  mon  ban¬ 
dage. 

On  n’ignore  pas  que  l’amputation  des  extré¬ 
mités  fe  fait  prefque  fans  douleur  ,  lorfque 
dans  le  moment  de  la  feôion  le  tourniquet 
ordinaire  eft  tendu  avec  la  force  qui  convient  : 
(  on  n’obtient  pas  cet  effet  du  tourniquet  de 
M.  Petit,  parce  qu’il  ne  comprime  point  tous 
les  nerfs  de  la  partie  ).  Mais  on  ne  fe  dou- 

toit 
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toit  point  qu’on  pût  faire  fans  douleur  l’opé¬ 
ration  du  panaris  ou  autres  lur  les  parties  des 
extrémités  les  plus  éloignées  du  tronc.  Je 
ne  connois  du  moins  perforine  qui  en  ait 
parlé»  Suppofé  que  j’aie  un  panaris  à  ou¬ 
vrir  fur  îa  première  phalange  du  doigt  index  9 
je  commence  mon  bandage  à  l’endroit  jufqu’où 
l’opération  doit  s’étendre  ;  je  le  continue  com¬ 
me  ci-deffiis  ,  en  l’appliquant  néanmoins  avec- 
plus  de  fermeté  ;  je  le  porte  jufqifau  deffits 
du  coude  ,  comme  je  i’ai  dit  ailleurs  ;  je 
fais  enfuite  mon  incifion  ,  &  je  l’étends  autant 
que  de  befoin  ians  que  le  malade  en  foudre 
beaucoup  ;  j’enleve  le  bandage  ;  je  panfe  la 
plaie  félon  l’art  ,  j’applique  un  autre  bandage 
plus  lâche,  &  préviens  a  in  fi  tous  les  accidents* 
J’ai  fais  par  expérience  que  dans  ces  cas  les  chi¬ 
rurgiens  s’anuifent  trop  long-temps  à  appliquer 
des  remedes  ,  au  lieu  d’ouvrir  îa  tumeur.  Il  ar¬ 
rive  de-là  que,  dans  la  3e.  efpece  de  panaris,  la 
matière  fufe  dans  la  gaine  du  tendon  ,  &  oblige 
le  chirurgien  à  continuer  l’ouverture  le  long  de 
la  main  ,  fouvent  il  faut  la  prolonger  au-delà  du 
ligament  annulaire  ;  fouvent  suffi  par  la  même 
raifon ,  dans  la  4e.  efpece  de  panaris  ,  !’os  eft 
entamé  *  &  Ton  eft  obligé  de  le  facnfler* 
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On  prévient  tous  ces  accidents  ,  fi  après 
avoir ,  pendant  trois  jours ,  inutilement  tente  la 
réfoiution  par  tous  les  moyens  pofiibies  ,  on 
opère  fans  délai.  l’ajouterai  cependant  que 
lârfqu’on  eft  appelle  dans  le  principe  *  ie  moyen 
le  plus  sûr  d’opérer  la  réfoiution  &C  de  difliper 
les  douleurs ,  eft  d’appliquer  le  bandage  &C  de 
l’humeâer  de  mon  eau  d’arquebufade  ,  ce  qui 
n’exclut  point  le  concours  des  autres  remedes 
connus.  Si  dans  trois  ou  quatre  jours  la  réfolu- 
tion  ne  fe  fait  pas ,  on  doit  conclure  qu’elle  n’eft 
plus  poflible.  Je  dois  avertir  ici  que  ,  quant  à  ce' 
dernier  cas,  je  n’ai  pas  encore  eu  l’oècafîoft  de 
recueillir  des  preuves  fuffifantes  de  l’utilité  de 
mon  bandage.  û  ■  ! 

Lorfqu’on  applique  ce  bandage  ,  il  faut  ob- 
ferver  de  donner  à  tous  les  tours  le  même  dégré 
de  fermeté  ;  car  fi  quelques  endroits  étoient  plus 
ferrés  ,  d’autres  plus  lâches ,  il  furviendroit  à 
ces  derniers  du  gonflement  &  de  la  douleur  , 
&  le  but  feroit  manqué.  Quand ,  au  contraire, 
la  peau  trouve  dans  toutes  les  parties  de  fs 
furface  le  même  point  d’appui ,  elle  a  aufli  fur 
toutes  les  parties  qu’elle  enveloppe  une  action 
égale.  Alors  les  fibres  &  les  vaiflfeaux  ont  une 
ofcillation  plus  forte ,  l’affluence  des  liqueurs 


de  i à  Citzà'vâGiÈi  .»« 

m  réprimée  ;  &  la  réforbtion  merveilleufe- 
ment  fécondée.  Peut-  être  qu’appliqué  fur  l’ab¬ 
domen  ,  ce  bandage  ne  feroit  pas  inutile,  lorf- 
que  les  mufcles  de  cette  partie  ont  perdu  leur 
reffort ,  &  qu’à  raifon  de  leur  relâchement ,  la 
réforbtion  abdominale  ne  fe  fait  plus  qu’im- 
parfaitement. 

Si  j’avois  deflein  de  faire  im  gros  livre  ,  j’au* 
rois  plufieurs  autres  chapitres  à  ajouter  à 
Ce  que  j’ai  dit  :  je  me  contente  d’indiquer  la 
route  ;  peut-être  ce  peu  de  pages  fera-t-il  plus 
d’impreffion  qu’un  long  traité  qu’on  n’auroit 
pas  lu.  Si  je  me  fuis  rendu  utile  par  ces  détails  s 
je  n’envie  point  aux  autres  la  gloire  des  gran« 
des  chofes. 


\ 
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SECTION  SECONDE. 


Des  propriétés  d'un  Topique  que  j'appelle  Eau 
d’Arquebuiade  ,  avec  quelques  réflexions  fur  la 
réduction  de  l' avant-bras. 

"J’Ai  eu  afîez  d’occafîons  jufqu’ici  de  parler  de 
cette  eau  pour  eu  laitier  entrevoir  les  effets  ; 
elle  m’eft  d’un  grand  fecours  dans  les  contu¬ 
sions  &  meurtrifïures  ,  pour  difîiper  le  gonfle¬ 
ment  dans  les  luxations ,  pour  calmer  les  dou¬ 
leurs  qui  accompagnent  les  fractures  ;  je  m’en 
fers  avec  fuccès  dans  les  plaies  {impies  ,  & 
meme  comme  on  l’a  vu  dans  les  plaies  d’ar- 
îiculation.  Elle  arrête  l’hémorrhagie  ;  elle  efl 
auffi  pour  les  brûlures  le  meilleur  remede  con¬ 
nu  ,  en  voici  la  formule  :  Eau  d’ofeilîe ,  efprit 
de  vin  reûifîé  ,  de  chacun  trois  livres  ;  fucre 
blanc  très-fin  ,  une  livre  ;  efprit  de  vitriol,  dix 
onces  :  mêlez.  Dans  les  coups  de  feu,  elle  agit 
mieux  qu’aucune  eau  compofée  quelconque  ; 
je  l’applique  froide  ou  tiede  félonies  circonftan- 
ces,  &  j’entretiens  fans  celle  les  comprefles  hu¬ 
mides.  Quand  on  leur  laifTe  le  temps  de  fe  défié- 
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cher ,  iî  furvient  de  la  douleur  &  de  l’ardeur  à  la 
partie  malade.  Il  ne  faut  point  arrof'er  avec  cette 
eau  les  linges  que  l’on  voudra  conferver  ,  elle 
les  rongeroit  &  les  détruiroit  ;  fon  aftion  fur 
la  peau  eft  légèrement  aftringente  ;  à  raifbn 
du  fucre  qu’elle  contient  elle  y  dépofe  une 
matière  gluante  qu’on  enleve  tous  les  deux 
ou  trois  jours  en  lavant  la  partie  avec  l’eau 
végéto- minérale  de  Goulard. 

Dans  le  gonflement  qui  accompagne  les  luxa¬ 
tions,  je  l’applique  froide  ,  comme  je  l’ai  dit  ; 
elle  le  diffipe  en  peu  d’heures  ;  en  forte  que 
lh  réduââon  en  devient  beaucoup  plus  facile  & 
plus  sûre. 

M.  de  Pannevitz  ,  capitaine  au  régiment  d’in-i 
fanterie  du  même  nom,  fs  luxa  1  avant-bras 
extérieurement  à  l’humerus.  Quand  je  fus  ap¬ 
pelle  ,  la  partie  pliée  en  avant  formoit  avec 
l’humerus  un  angle  obtus;  il  n’étoit  pas  poffi- 

ble  de  tendre  le  bras,  par  le  défaut  d’une  cavité 

qui  reçut  l’olécrane  déplacé.  La  luxation  du  ta- 
dius  étoit  complette  ;  celle  du  cubitus  incom- 
plette  feulement  :  un  charriot  s’étoit  renverfé  ;  le 
bras  s’étoiî  trouvé  pris  deffous  i  une  des  traver- 
fes  ,1e  coude  enleveii  dans  une  ormeie  endui  ci© 

gelée  par  le  froid.  Je  ne  fus  appelle  que  qu&* 
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tte  à  cinq  heures  après  l’accident,  &  je  trou» 
.vai  un  gonflement  confidérable. 

J’employai  d’abord  mon  eau  d’arquebufade , 
&  bientôt  je  pus  procéder  à  la  réduâion.  J’ai 
vu  plufieurs  de  ces  luxations  où  la  réduâion 
n’a  point  été  poffible  ,  &  auxquelles  il  eft  lur- 
venu  anky  lofe  ;  j’en  connois,où  faute  d’un  coup 
de  main  ,  la  réduâion  a  été  manquée  ;  ces 
malheurs  font  la  honte  des  artiftes ,  &  fe  pré- 
fentenî  par  tout  comme  un  témoignage  conf¬ 
iant  de  leur  impéritie.  Ils  font  fi  communs  que 
je  ne  crois  point  inutile  de  rapporter  la  facile 
méthode  dont  je  me  fers.  On  connoît  ce  qu’ont 
écrit  là-deîTus  les  gens  de  l’art  les  plus  célé¬ 
brés  ,  Petit ,  Pîattner  ,  Heuerman  &  HenckeL 
On  s’arrête  trop  à  cet  égard  à  ce  que  ces  MM. 
ont  recommandé  fur  l’e^tenfion  &  la  contre- 
extenfion  ;  on  s’imagine  que  ces  efforts  em¬ 
ployés  en  fens  contraires  doivent  toujours  fe 
faire  en  ligne  droite.  D’après  leurs  confeils  , 
on  applique  les  lacqs  qui  font  bien ,  de  tous  les 
moyens, les  plus  mauvais  poffibles  ;  on  caufe 
par-là  aux  malades  des  douleurs  extrêmes  ;  on 
fe  tourmente  foi -même  ;  on  s’évertue  fans 
avancer  la  befogne ,  &  l’on  finit  par  fe  faire 
bien  payer  pour  toutes  ces  belles  chofes. 
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Lorfqu’il  nous  furvient  une  luxation  de 
Favant-bras  à  traiter ,  rappelions-nous  d’abord 
fétat  de  l’articulation  de  cette  partie  avec  l’hu- 
merus.  A  l’extrémité  inférieure  de  ce  dernier 
os  fe  trouve  poftérieurement  une  cavité  dei- 
tinée  à  loger  l’olécrane  ,  lorfque  le  membre 
eft  en  extenfion.  Antérieurement  il  s’en  trouve 
une  autre  pour  recevoir  l’apophyfe  coronoïde 
quand  le  membre  eft  en  état  de  flexion.  Laté¬ 
ralement  ,  tant  en  dehors  qu’en  dedans ,  font  les 
condyles  de  l’humerus ,  dont  l’extérieur  reçoit 
le  radius  ,  &  l’autre  maintient  l’apophyfe  co- 
ronoide.  Le  cubitus  concourt  a  former  cette 
articulation  par  fa  cavité  fygmoide  dans  la¬ 
quelle  joue  la  poulie  de  l’hutnerus.  L  extré¬ 
mité  fupérieure  du  radius  fe  termine  en  unq 
tête  excavée  à  fon  fommet  ,  laquelle  reçoit 
une  éminence  du  condyle  externe  de  l’os  du 
bras.  Lorfqu’on  entreprend  la  reduâion  d  une 
luxation  latérale  ou  poftérieure  de  çette  par¬ 
tie  ,  fi  tant  eft  qu’il  y  en  ait  jamais  eu  de  com- 
pletîe  ,  je  conviens  que  l’extenfion  &  la  contre- 
extenfion  ,  telles  qu’on  les  tait  communément  s, 

peuvent  devenir  utiles. 

Mais  la  manoeuvre  fera  infiniment  plus  sure  & 
plus  efficace  fi  ,  au  lieu  de  faire  ,  à  1  ordinaire  % 

v  4 


r4ö  Progrès  ultérieurs 
Fextenfîon  &  la  contfe-extenfion ,  on  fouîeve 
vers  la  racine  de  la  main  la  partie  luxée ,  en  mê¬ 
me  temps  qu’on  la  déprime  vers  îe  coude  ;  & 
fi  9  au  contraire  ,  on  préfente  en  avant  la  partie 
inférieure  de  l’humerus  ,  en  même  temps  qu’on 
repoufle  la  tête  en  arriéré.  Par  ce  moyen  fim- 
ple  ,  iripophyfe  coronoïde  qui  éft  alors  nichée 
dans  la  cavité  de  irifécrane  elï  dégagée  &  ne- 
ceffairement  rame?:ée  à  fa  place  naturelle. 

Que  la  luxation  foit  latérale  ou  qu’elle  foit 
poftérieure ,  il  faut  tenir  la  même  conduite,  & 
c’eft  de  l’application  de  ces  principes  que  dé* 
pend  tout  le  fuccès. 

Dans  le  cas  que  je  rapporte  ici  ,  dès  que 
le  gonflement  fut  diminué  ,  je  fis  tenir  Pavant- 
bras  de  façon  que  fon  extrémité  inférieure ,  ainfi 
que  le  dos  de  ri  main,  fußen t  reçus  à  plat  dans 
Furie  des  mains  de  l’aide.  L’autre  main  fut  pla¬ 
cée  étendue  fur  la  longueur  de  l’avant-bras  ^ 
à  trois  doigts  de  fon  articulation  avec  Fhu- 
merus.  J’ordonnai  qu’au  fignal  donné,  la  main 
qui  tenoit  f extrémité  inférieure  de  l’avant  bras 
s’élevât  ,  &  que  f  autre  main  agît  en  dépri¬ 
mant.  Le  fécond  aide  fut  pricé  de  façon  qu’une 
de  fes  mains  pofât  antérieurement  fur  la  tête 
de  l’humerus  9  avec  ordre  de  pouffer  vers  Pé~ 
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paule  ,  &  l’autre  à  !a  partie  inférieure  &  pof- 
îérieure  du  même  os ,  avec  ordre  de  pouffer 
en  avant.  Les  efforts  combinés  des  deux  aides 
dévoient  d’abord  fe  faire  avec  douceur  &  aug¬ 
menter  par  degrés ,  lorfque  j’en  donnerois  le 
îignal.  Quant  à  moi ,  je  faifis  d’une  main  les 
extrémités  déplacées  des  deux  os  entre  le  pouce 
&  l’index  ,  afin  de  pouvoir  les  repouffer  en 
dedans  ;  je  plaçai  mon  autre  main  intérieure¬ 
ment  fur  l’extrémité  inférieure  de  l’humerus 
afin  de  pouvoir  pouffer  cet  os  en  dehors  ,  au 
moment  qwe  l’autre  main  agiroit  en  fens  con¬ 
traire.  Après  avoir  ainfi  difpofé  mes  forces 
&  donné  toutes  les  inftrudions  requifes ,  j’exé¬ 
cutai  la  manœuvre  :  j’eus  dans  le  moment  la 
fatisfadion  de  voir  les  parties  remifes  à  leur 
place  &  jouiffantes  de  tous  les  mouvements 

naturels  à  l’état  de  fante. 

L’on  fait  qu’a  près  les  rédudions  les  mieux 
faites  ,  il  furvient  un  gonflement  quelquefois 
a  fiez  cord:  u  érable.  Dans  ce  cas-ci  lur-  tout, 
nous  devions  nous  y  attendre.  J  appliquai  aufîi- 
tôt  des  compreffes  épaiffes ,  imbibées  de  mon 
eau  d’arquebufade  froide  dont  ;  enveloppai  les 
parties  affedées  ;  tout  ce  qui  fubfiffoit  encore 
de  douleur  difparut  ;  le  jour  fuivant  on  fe  mit 
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en  marche.  Tant  que  les  comprefles  &  le  ban¬ 
dage  furent  entretenushumides,  le  malade  n’é¬ 
prouva  ni  gonflement ni  douleur  ,  enfin  au¬ 
cun  accident.  Après  la  réduûion  on  Favok 
faigné  ;  le  quatrième  jour  il  fe  débarraffa  de 
tout  l’appareil ,  &  fe  trouva  guéri. 

J’omets  quantité  de  cas  différents  où  mon 
eau  a  été  du  plus  grand  fecours  ,  tels  font  prin¬ 
cipalement  les  fraâures  ;  je  ne  produirai  qu’un 
feul  exemple  de  ces  derniers» 

En  1760  5  à  une  demi-lieue  de  Berlin  ,  je  me 
caffai  le  bras  droit ,  trois  doigts  au  deffus  de  F  arti¬ 
culation  du  coude.  J’éprouvai  en  retournant  à  la 
ville  des  douleurs  infupportables  ;  la  réduction 
&  le  bandage  ne  les  calmèrent  point  ;  le  gonfle¬ 
ment  augmenta ,11  mefembloit  fentir  l’affluence 
des  liqueurs  dans  l’os,  dans  les  chairs,  jufques 
dans  la  moelle.  Je  fisarrofertoutie  bandage  avec 
mon  eau  d’arquebufade  ;  les  douleurs  fe  difïï- 
perent  fur  le  champ ,  &  en  douze  heures  de 
temps  le  gonflement  fut  prefque  réduit  à  rien. 
Quand  le  bandage  fe  defféchoit,  les  douleurs 
revenoient  ;  dès  que  je  l’humeûois  ,  elles  le  dif- 

fipoient.  Enfin  ,  je  fus  guéri  completîement  ? 
mais  non  fans  me  reflfentir  pendant  toute  une 

gnnée  des  moindres  changements  de  temps 
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encore  aujourd’hui  après  que  dix  ans  fe  font 
écoulés  depuis  cet  accident,  je  les  reffens  quel¬ 
quefois.  Mon  eau  d’arquebufade  eft  suffi  mer- 
yeilleufe  dans  les  plaies  fxmples. 

Un  officier  reçut  un  coup  de  fahre  fur  la 
face  ;  il  prenoit  à  la  commiffure  des  levres  5 
partageoit  profondément  le  mufcle  m  affet  er  5 
&  alioit  jufqu’au  cou  ;  les  téguments  &  la  por¬ 
tion  coupée  du  maffeter  pendoient  jufques  fur 
F  épaule  ;  la  plaie  avoir  quatre  pouces  de  long  * 
&  dans  le  milieu  trois  pouces  de  profondeur. 
En  arrivant  3  je  trouvai  qu’on  y  a  voit  fait  un 
point  de  future  ;  je  le  défis  &  me  munis  gc  qua¬ 
tre  longues  bandes  d’emplâtre  agglutinatif  :  je 
lavai  la  plaie  avec  du  vin  chaud,  je  fe  chai  bien 
les  environs ,  afin  que  Femplatre  eut  plus  de 
prife  fur  les  téguments.  J’appliquai  mes  ban¬ 
delettes  fur  le  cou  ,  &  en  les  relevant  avec  le 
lambeau  je  les  fixai  aux  tempes  ,  fur  le  front  &C 
au  deffus  de  l’œil  La  plaie  fut  couverte  de 
plumaffeaux  imbibés  d’eau  d  arquebufade  ;  *e 
tout  fut  contenu  par  un  bandage  ,  oc  fouvent 
arrofé.  En  dix  jours ,  la  réunion  s  ctoit  faite 
fans  quon  y  apperçut  aucune  couture. 

M.  de  Prittvitz  ,  officier  au  régiment  de  Bud- 
denbrock,  avoir  eu  l’olécrane  coupé  (  voye[  la 
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chirurgie  de  ßxiguer ,  pag.  430)  il  dut  la  con¬ 
servation  de  fon  bras  à  mon  eau  d’arquebufade. 

Si  l’on  confidere  un  moment  la  compofi- 
îion  de  cette  eau ,  l’on  jugera  qu’elîe  eft  en¬ 
core  un  excellent  ftiptique.  C’eft ,  en  effet, 
par  fon  moyen  que  j’ai  pu  renoncer,  fans  rif- 
que  ,  à  la  ligature  de  l’artere  depuis  1745, 
temps  où  l’ufage  de  l’agaric  ne  nous  étoit  pas 
encore  connu. 

Dans  toute  feâion  des  petites  arteres ,  dans 
l’amputation  du  cancer  au  fein  ,  dans  la  caflra- 
tion ,  je  l’applique  fur  le  vaiffeau  ouvert  ;  elfe 
arrête  le  lang  tout  auffi-tôt  fans  former  d’ef  carre, 
qui,  comme  on  fait ,  menace  du  retour  de  l’hé¬ 
morrhagie.  Les  douleurs  qu’elle  caufe  à  i’inf- 
tar  de  tous  les  fpiritueux  appliqués  fur  les 
chairs  nues  ne  font  point  fi  fortes  ,  &  ne  du¬ 
rent  pas  fi  long-temps. 

Un  moufquetaire  avoit  un  bubon  confidéra- 
bîe  :  tout  le  fyftême  des  glandes  inguinales 
doit  affeûe  dans  un  état  d  induration  qu’au- 
cun  remede  ne  pouvoit  vaincre.  L’extra  dion 
qui  en  fut  faite  fut  fuivie  d’une  grande  hémor¬ 
rhagie.  Le  fang  étoit  fourni  par  des  rameaux 
confidérables  de  la  veine  crurale  qui  avoient 
été  ouverts.  Rien  ne  pouvoit  l’arrêter  j  ni  les 
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compreffions  ,  ni  l’application  du  vitriol  verd  ; 
on  employa  mon  eau  d’arquebufade  &  l’hé¬ 
morrhagie  cefla. 

Effet  de  cette  eau  fur  les  Brûlures ; 

Les  brûlures  font  produites  par  îe  contaéï 
même  du  feu  ,  par  celui  des  corps  très-chauds, 
ou  de  la  poudre  enflammée.  De  quelque  fa¬ 
çon  qu’elles  arrivent  elles  font  accompagnées 
d’accidents  plus  ou  moins  graves  dont  quel¬ 
ques-uns  font  capables  de  donner  la  mort; 
Pour  les  combattre,  on  compte  beaucoup  fur 
quantité  de  remedes  connus  ou  inconnus.  Ceux- 
là  même  qui  font  employés  par  les  gens  inf- 
truits  ne  réuffiflent  pas  toujours.  L’expérience 
m’a  appris ,  &  fouvent  confirmé  qu’à  cet  égard 
mon  eau  d’arquebufade  étoit  un  remede  in¬ 
faillible.  Elle  guérit  promptement  les  brûlu¬ 
res  que  fait  l’eau  chaude;  je  dis  promptement, 
puifque  huit  jours  fuflifent  pour  guérir  une 
jambe  entièrement  échaudée.  Elle  a  de  plus 
l’avantage  de  ne  point  laifler  de  coutures.  La 
brûlure  faite  avec  l’huile  bouillante  fe  difîipe 
tout  auffi  aifément ,  j’en  dirai  autant  de  celles 
que  produit  le  contaft  d’un  fer  rouge.  Lorf- 
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qu’elles  font  produites  par  la  poudre  enfiâm» 
ïrtée,  je  mêle  à  cette  eau  l’eau  végéto-miné- 
fale  de  Goulard ,  &  jamais  je  n’ai  été  mécontent 
du  fuccès.  Dans  les  cas  de  brûlure  très-con= 
lîdérables  ,  après  l’avoir  appliquée  pendant 
quelques  jours  toute  pure  ,  je  tempere  fa  qua¬ 
lité  defficative  [  qu’elle  poffede  à  un  très-haut 
degré  ]  en  la  mélangeant  avefc  une  décoâion 
émolliente.  Elle  appaife  promptement  les  dou¬ 
leurs  ,  elle  prévient  là  fuppuration  ,  donne  de 
l’énergie  à  là  peau  ,  follicite  l’aftion  de  cette 
enveloppe  commune  ,  &  préferve  de  toute  ef- 
pece  d’engorgement  les  parties  fubjacentes. 
Employée  avec  intelligence  ,  elle  eft  le  moyen 
le  plus  sûr  &  le  plus  infaillible  de  foulager  & 
de  guérir. 

Un  garçon  teinturier  tomba  par  mégarde, 
dans  une  chaudière  pleine  de  teinture  bouil¬ 
lante.  Les  deux  jambes  ,  une  grande  par¬ 
tie  du  bas -ventre,  les  mains  furent  très-mal¬ 
traités  ;  on  s’empreffa  de  couper  fes  vête¬ 
ments  ôc  de  tremper  un  linceuil  dans  mon 
eau  d’arquebufade.  On  en  enveloppa  auffi-tôt 
les  parties  échaudées ,  &  par-là  les  douleurs  cib¬ 
lantes  qu’éprouvoit  le  malade  furent  d’abord 
dilupées,  Pendant  trois  jours  de  fuite  on  eut 
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foin  cl’humeûer  conftamment  l’appareil  ;  car  * 
dès  qu’un  endroit  étoit  fec  ,  il  y  furvenoit 
de  la  douleur.  Par  ce  moyen  non-feulement 
toutes  les  parties  furent  préfervées  de  fuppu- 
ration  &  de  mortification  ,,  mais  l’on  prévint 
encore  la  naiflance  des  ampoules ,  fi-non  par¬ 
tout  ,  du  moins  fur  la  plupart  des  parties  affec¬ 
tées.  Les  ampoules  qu’on  n’avoit  pu  prévenir 
furent  ouvertes  &  fomentées  d’eau  d’arquêbu- 
fade.  L’inflammation ,  fi  ordinaire  dans  ces  cas  ,* 
ne  parut  point.  Ces  trois  jours  écoulés ,  l’eau 
d’arquebufade  paroiflant  être  trop  defficative, 
j’y  mêlai  l’onguent  nutritum  à  parties  égales  5 
on  renouvelloit  toutes  les  trois  heures  Impli¬ 
cation  de  ce  mélange.  Dans  l’efpace  de  trois 
femaines  le  malade  fut  guéri.  Il  n’y  avoit  de 
fenfîon  nulle  part  ;  la  fievre  avoit  été  très -peu 
fenfible ,  on  n’avoit  fécondé  l’aéHon  des  topi¬ 
ques  que  par  une  faignée  &  quelques  rafrai- 
chiflants. 

En  1770  ,  deux  canonniers  ayant  rechargé 
leur  pieçe  fans  s’appercevoir  qu’il  y  reffoit  en¬ 
core  un  peu  de  feu ,  reçurent  toute  la  charge 
au  vifage.  Sur  le  champ  on  leur  couvrit  la  face 
de  compreffes  imbibées  de  mon  eau.  Etant 
tranfportés  à  l’hôpital  ,  je  leur  fis  tirer  les 
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grains  de  poudre  &  laver  fouvent  la  partit 
avec  l’eau  végéto-minérale  ,  lans  difcontinuer 
l’ufagedes  compreffes  d’eau  d’arquebufade  dont 
on  enveloppoit  tout  le  vifage.  Les  yeux  étoient 
enfevelis  dan«  le  gonflement  des  parties  voi¬ 
sines  &  bien  exaûement  fermés  ,  en  forte  qu’iî 
n’y  avoit  rien  à  craindre  pour  cet  organe 
de  l’impreflion  de  mon  eau.  Quelques  jours 
après,  j’y  fis  ajouter  l’onguent  nutritum.  Dans 
deux  ou  trois  femaines  ces  deux  hommes  furent 
guéris  fans  aucune  couture. 

Cette  eau  l’emporte  en  vertus  fur  tous  les 
topiques  connus.  Qui  ne  fait  que  quand  la  peau 
altérée  par  le  feu  a  perdu  fon  reflbrt,les  par¬ 
ties  qu’elle  recouvre  s’engorgent ,  que  les  hu¬ 
meurs  fe  décornpofent,  &  qu’il  n’eft  point  rare 
d’en  voir  réfulter  les  accidents  les  plus  funefl 
tes?  L’ufage  de  cette  eau  prévient  tous  ces  mal¬ 
heurs,  mais  il  faut  l’employer  de  bonne  heure  ; 
car  quand  on  a  fait  précéder  d’autres  topiques , 
fon  effet  n’eft  plus  fl  sûr. 

Cure  d’une  plaie  profonde  de  la  cuijfe  avec  gon~ 

jïement  &  douleur . 

Un  fufilier  du  régiment  de  Queifchen  re¬ 
çut  un  coup  de  couteau  dans  la  hanche.  La 

plaio 
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plaie  avoit  quatre  pouces  de  profondeur;  ex¬ 
térieurement  à  peine  étoit»  elle  iarge  d’un  de¬ 
mi-pouce.  Elle  fut  accompagnée  de  fièvre,  de 
gonflement  &  de  douleurs  aiguës  ;  le  bielle 
éprouvoit  beaucoup  d’agitation  &c  d’anxiété- 
Je  ne  fus  appelle  que  quelques  heures  après 
la  bleffure  reçue.  Je  fis  appliquer  à  froid  des 
compreffes  de  mon  eau  d’arquebuladé.  Les  ac¬ 
cidents  fe  difliperent  à  vue  d’œil ,  &  le  ma¬ 
lade  fut  guéri  par  ce  feul  moyen. 
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SECTION  TROISIEME. 

'Arrêter  t 'Hémorrhagie  dans  les  amputations  fans 
faire  la  ligature  des  art  er  es. 

En  1743  ,  je  fus  commandé  de  fervice  à 

« 

l’hôpital  de  Striegau,  pour  y  foigner  les  bief- 
fés  des  Autrichiens.  Je  ne  fais  par  quelle  bizar¬ 
rerie  ces  gens  n’avoient  point  pour  l’amputa^ 
tion  la  répugnance  qu’ont  les  autres  hommes  ; 
car  5  dès  que  les  chofes  ne  tournoient  point  à 
leur  gré  9  ils  la  demandoient  à  cor  &  à  cri.  Il 
y  avoit  9  il  eft  vrai  5  fouvent  de  quoi  s’y  dé¬ 
terminer  ;  en  forte  que ,  fur  la  priere  que  m’en 
fit  un  de  leurs  généraux  qui  étoit  prifonnier^ 
&  M.  Freidhoffer  ?  commiffaire  des  guerres  f 
j’en  entrepris  beaucoup  ;  cela  me  donna  occa- 
fion  de  faire  més  obfervations  de  plus  près,, 
Parmi  ceux  à  qui  Famputation  fut  faite  avec 
la  ligature  9  fans  pourtant  employer  les  terri¬ 
bles  pinces  ;  il  y  en  eut  auxquels  j’amputai  le 
bras  au  deffous  de  l’infenion  du  mtifcle  del¬ 
toïde.  Ayant  un  jour  fait  ouvrir  le  tourniquet 
pour  déçouyxk  lartere  £$  en  faire  la  ligature  f 
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Ü  vînt  trois  ou  quatre  jets  de  fang,  après  quoi 
Fartere  fe  retira  à  vue  d’œil  ,  &  ne  fournit 
plus.  Je  conclus  de-là  que  la  rétraétion  de  Far- 
îere  pouvoit  aifément  fe  faire  quand  des  ra¬ 
meaux  prochains  ne  l’arrêtoient  &  ne  la  rete- 
noient  pas  en  place.  Nous  favons  par  Fanato- 
mie  j,  que  dans  cette  partie  Fartere  ne  fournit 
dans  Fefpace  de  quatre  travers  de  doigts  aucun 
rameau  collatéral  ;  quand  Fartere  fe  retire,  font 
diamètre  fe  re Pierre ,  &  verfe  nécefiairemenC 
moins  de  fang.  Je  preffentis  qu’il  me  feToit  pof- 
fible  de  folliciîer  cette  rétraûion  par  des  tam¬ 
pons  ,  de  la  maintenir  par  le  bandage  ,  ce  de 
guérir  avec  moins  de  douleur.  En  confequence^ 
je  formai  le  projet  de  ne  plus  faire  de  ligature 
aux  arteres.  J’en  lis  le  premier  effai  dans  deux 
amputations  du  bras,  trois  amputations  de  l’a¬ 
vant-bras,  &  deux  de  la  jambe.  Je  n’olois  pas 
trop  encore  me  fier  à  Fartere  crurale  ,  mais 
j’avois  foin  d’y  paffer  un  fil  pour  m’en  ren¬ 
dre  maître  en  cas  de  befoin.  Le  temps  &  le 
fuccès  m’aguerrirent ,  je  tampon  ai  comme  les 
autres  cette  grande  artere ,  en  amputant  îa  lar¬ 
geur  d’une  main  au  deffus  du  genou.  Je  fus  très- 
content  de  l’événement  ;  un  des  blefîes  avoit 
l’os  de  la  cuiffe  fortement  exoftofé  ,  &  d’uns 
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coulear  livide,  je  fus  contraint , par  fes  priè¬ 
res  ,  de  lui  faire  l’amputation  fans  ligature.  Le 
gonflement  fe  diffîpa  ;  la  fuppuration  s’établit  ; 
toute  l’aponévrofe  du  fafcialata  fe  fépara  ;  je 
fis  une  ouverture  aux  téguments  ;  le  malade 
fut  guéri  en  fept  femaines  :  Voyc ç  les  relations 
médico- chirurgicales  deSchaarfchmidt,  5  e.  par¬ 
tie.  ,  pag.  379. 

Avant  de  rapporter  d’autres  exemples  ,  je 
vais  décrire  l’appareil  préliminaire.  Je  forme 
d’abord  avec  la  charpie  un  noyau  un  peu  dur 
de  la  groffeur  d’une  petite  noifette;  il  doit  être 
appliqué  immédiatement  fur  l’ouverture  de 
l’artere.  Je  fais  cinq  ou  fix  findons  de  charpie, 
gradués  dans  leurs  tailles ,  chacun  de  l’épaif- 
feur  d’un  tuyau  de  plume  ;  je  les  place  l’un 
fur  l’autre  ,  le  noyau  au  fommet ,  ce  qui  leur 
donne  l’air  d’une  quille  ou  d’une  pyramide. 
Par  efprit  de  précaution  ,  je  prépare  deux  de 
ces  pyramides  ou  quelques-unes  de  plus  que 
je  n’ai  d’arteres  à  tamponer  ;  près  de  ces  py¬ 
ramides  je  mets  un  tas  de  charpie  ;  elle  eft 
deftinée  à  remplir  les  vuides  dans  le  panfe- 
ment  :  il  faut ,  outre  cela  ,  un  gâteau  de  char¬ 
pie  ,  quelques  compreffes  ,  quelques  bandes 
d’emplâtre  agglutinatif ,  la  croix  de  Malthe , 
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plufieurs  longuettes  &  plufieurs  bandes  lon¬ 
gues.  Je  difpofe  les  inftruments  d’amputation 
&  l’appareil  du  tourniquet.  Je  donne  la  pré¬ 
férence  à  l’ancien  ,  compofé  d’une  bande  de 
foie  très-forte  &  du  levier  ;  il  comprime  éga¬ 
lement  tous  les  points  de  la  circonférence ,  & 

0 

l’opération  eft  moins  douloureufe  qu’avec  le 
tourniquet  de  M.  Petit.  Le  tourniquet  étant 
placé  convenablement  ,  j’entoure  la  partie  de 
deux  bandes  étroites  entre  lesquelles  je  fais  la 
feélion.  Celle-ci  ne  porte  que  fur  les  téguments  ; 
je  fais  remonter  ces  derniers ,  dès  qu’ils  font 
coupés.  J’établis  ma  fécondé  feâion  le  plus 
près  poflible  des  téguments  remontés  ,  &  je 
divife  les  chairs  jufqu’à  l’os.  Quand  les  chairs 
font  divifées  ,  je  couvre  les  fupérieures  d’une 
comprefle  fendue  ,  j’entreprends  l’os  dans  la 
fente ,  afin  de  mieux  les  contenir.  Je  fépare  le 
périofte ,  j’en  racle  une  partie  de  bas  en  haut , 
&  fcie  l’os  le  plus  près  de  la  comprefle  qu’il  eft 
pofîible.  Il  eft  clair  qu’avant  toute  feélion ,  l’on 
doit  fermer  le  tourniquet.  Lorfque  le  membre 
eft  enlevé ,  je  couvre  l’os  j  j’ouvre  le  tourni¬ 
quet  ,  afin  de  découvrir  1  artere  »  ehe  fe  ma- 
nifefte  par  quelques  jets  de  fang.  Je  commence 
par  la  branche  la  plus  confidérable  ;  je  place 
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le  noyau  iur  l’ouverture  de  Partere.  Avec  le 
bout  du  doigt  je  le  pouffe  légèrement  en 
avant  ;  fur  ce  noyau  je  place  fucceffivement 
les  autres  tampons ,  les  plus  petits  avant  les 
plus  grands.  Je  contiens  le  tout  avec  le  doigt. 
Si  le  membre  a  plus  d’une  artère  comme  Pavant" 
iras  &  la  jambe  ,  je  fais  fermer  le  tourniquet  , 
dès  que  j’ai  découvert  !a  branche  principale 
jufqua  ce  que  j’aie  achevé  de  la  tamponer  ; 
alors  je  fais  ouvrir  ;  je  cherche  les  autres  bran¬ 
ches  ,  &  je  procède  comme  avec  la  première. 
Quand  toutes  les  arteres  font  tamponées,  je  rem¬ 
plis  les  intervalles  de  charpie  brute  que  je  dif- 
pole  de  façon  qu’elle  produite  fur  les  parois 
des  arteres  une  compreffion  douce  ;  je  tâche 
auffide  diriger  cette  preffion  de  maniéré  qu’elle 
porte  du  côté  de  i’os.  Après  avoir  rempli  tous 
les  vuides  ,  j’applique  le  gâteau  ,  &  par  defïus 
je  mets  quelques  compreffes  un  peuplas  gran¬ 
des.  j’ouvre  alors  le  tourniquet ,  &  fi ,  comme 
cela  m’eft  toujours  arrivé ,  le  fang  ne  fournit 
plus  ,  j’enleve  la  bande  étroite  qui  retenoit  les 
téguments  ;  je  les  attire  en  dehors ,  fans  aban¬ 
donner  l’appareil  pofé.  J’applique  une  longue 
bande  d’emplâtre  aggîutinatif ,  je  colle  une 
fes  extrémités  fur  le  trajet  de  Fartere  coïts 
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pée  ;  je  conduis  cette  bande  par  deffus  les  tam¬ 
pons  ,  Sc  fixe  l’autre  extrémité  au  côté  oppofé, 
après  avoir  encore  attiré  de  ce  côté  les  tégu¬ 
ments  en  dehors.  Une  fécondé  bande  d’em¬ 
plâtre  efl  appliquée  avec  les  mêmes  précau¬ 
tions  que  la  première  ,  &  forme  avec  elle  des 
angles  à  peu  près  droits.  Je  place  fur  ces  em¬ 
plâtres  la  compreffe  appellée  croix  de  Malthe, 
&  par  deffus  cette  derniere  des  longuettes  que 
je  fais  paffer  fur  les  bandes  d’emplâtre  précé¬ 
demment  pofées  ;  une  troifieme  longuette  eft 
placée  fur  le  trajet  de  härtere  ;  apres  quoi,  je 
faifis  un  chef  de  bande  \  j  applique  les  deux 
premiers  tours  fur  l’extrémité  du  moignon  ,avec 
l’attention  de  ne  comprimer  que  mollement, 
le  continue  ,  en  remontant ,  mes  circonvolu¬ 
tions.  Il  faut  que  chaque  tour  de  bande  cou¬ 
vre  la  moitié  de  la  largeur  de  celui  qui  pré¬ 
cédé.  Peu- à-peu  j’augmente  la  compreffion  , 
fans  néanmoins  la  rendre  trop  forte  ,  &  je  ter-;' 
mine  en  affujettiffant  le  bandage  autour  du  cou , 
fi  c’eft  le  bras  que  j’ai  amputé  ;  autour  du  tronc? 
fi  c’eft  la  cuiffe  ;  au  deffus  du  coude  ou  du  ge¬ 
nou,  fi  c’eft  la  jambe  ou  l’avant-bras.  Il  ne  faut 
point  négliger  d’affujettir  à  la  fin  fon  bandage, 
de  peur  qu’il  n’arrive  à  quelqu’un^6  qui  m  eft 
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arrivé  après  une  amputation  de  la  cuifTe ,  com- 
îiîe  j  en  rendrai  compte  ailleurs.  J’enleve  alors 
le  tourniquet,  ou  je  le  laiffe  en  place  tout-à- 
fait  ouvert;  rarement  il  m’efi:  furvenu ,  après 
cette  manœuvre,  une  hémorrhagie  nouvelle. 

Quelquefois  j  arrofe  tout  le  bandage  avec 
mon  eau  d  arquebufade ,  fur-tout  quand  le  ma¬ 
lade  efl  très-fenfible  à  la  douleur  ;  mais  dans 
ce  ^ cas  j  applique  le  bandage  plus  lâche  de  peur 
qu’en  fe  refferrant  par  l’effet  de  l’humidité ,  il 
31  amenda  mortification  de  la  partie,  comme  je 
lai  vu  arriver.  C  eft  ainfi  que  je  procédois  dans 
les  amputations  ,  avant  que  jene  connuffe  l’aga- 
lie  de  M.  Broiïard  ,  &  je  m’en  1ers  aujourd'hui 
oe  pi  deren  ce  a  caule  de  la  facilité  avec  la- 
quede  on  1  applique.  Indépendamment  de  cet 
excellent  moyen  ,  j’arrêtois  fans  ligature  le 
lang  ,  non» feulement  dans  l’amputation  des  ex- 
lt omîtes ,  mais  encore  dans  d’autres  cas,  com- 
:me  uans  1  operation  du  cancer  des  mamelles, 
dans  la  caltraîion  ,  &c,  ïl  ne  tien  droit  donc  qu’à 
m01  de  nie  dire  le  premier  qui  ait  proferit  la 
ligature  des  arteres.  Je  vais  rapporter  deux  ob« 

~wi  va^l0ns  011 1  hémorrhagie  elt  ftirvenue  après 
/avoir  tamponé  le  vailfeau. 

•  Un .  homme  mélancolique  fe  jetta  parles 
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fenêtres  d’un  fécond  étage,  il  fe  caffa  les  deux 
os  de  la  jambe ,  &  la  cuiffe  un  peu  au  deffus 
du  genou  ;  les  fra&ures  étoient  compliquées  » 

&  la  plaie  confidérable.  La  partie  fraâurée  du 
fémur  s’étoit  fendue  ,  &  partagée  en  deux.  On 
fit  l’amputation  un  peu  au  defl'us  de  la  fraflure 
fans  ligature ,  &  comme  nous  l’avons  dit.  Le 
fang  étoit  arrêté  ;  quelques  heures  après  l’opé¬ 
ration  ,  je  fus  appellé  chez  le  malade.  Le  fang 
avoit  pénétré  tout  le  bandage  ;  je  ne  balançai 
point  à  l’enlever.  L’artere  tamponée  ne  fournif-  / 
foit  pas  ;  un  fécond  bandage  eft  appliqué  ;  le 
fang  le  pénétre  derechef  ;  on  en  applique  un 
îroifieme  ,  &  la  même  chofe  arrive  encore.  Je 
jugeai  que  le  fang  étoit  fourni  par  un  rameau 
collatéral ,  &  qu’il  avoit  été  déterminé  à  s’y 
jetter  par  la  preffion  de  la  longuette  placée  fur 
le  trajet  de  l’artere.  Je  diminuai  cette  preffion, 
j’arrofai  tout  le  bandage  avec  mon  eau  d’ar- 
quebufade  ,  &  il  n’y  eut  plus  d  hémorrhagie. 

La  même  chofe  arriva  à  Landshut ,  à  un  de 
mes  collègues  ,  après  la  bataille  de  Soor  ,  par¬ 
ce  qu’on  avoit  trop  comprimé  l’artere.  On 
diminua  la  compreffion,  &  le  fang  s  arrêta,  je 
rapporte  ici  ces  accidents,  afin  que  ceux  a  qvn 
pareille  chofe  arriveroit  puiffent  auffi-tôt  y 
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remédier ,  &  a  fin  que  ceux  qui  feront  tentés 
de  m  imiter  ne  rejettent  point  fur  moi  la  faute 
d  un  mauvais  fuccès,  L/artere  crurale  fe  laiffe 
tout  aufïi  bien  maîtrifer  que  les  arteres  les  plus 
petites.  C/eir  ainfi  qtf après  la  fécondé  guerre 
je  fai  fois  îes  amputations  dans  notre  hôpital 

de  charité  :  la  méthode  en  étoit  toute  non« 

; 

veile,  &  plufieurs  de  ces  malades  vivent  en¬ 
core.  Près  de  ßreflau,  j’amputai  en  pleine  cam¬ 
pagne  un  bras  tout  fracaffé.  L’appareil  étant 
poié ,  le  malade  fit  encore  une  marche  de  deux 
lieues,  &  te  rendit  à  Glogau  pour  terminer  fa 
guérifon.  Preuve  invincible  du  peu  de  dou¬ 
leurs  qu’d  reuen?. oit 

En  1746,  j’avois  fait  à  l’hôpital  de  MeifTen 
l’amputation  de  la  cuiffe.  Six  heures  après  je 
fus  mande  parce  que  l’appareil  étoit  tombé» 
l’accourus  en  tremblant ,  &  pour  la  vie  du  ma¬ 
lade  &  pour  l’honnêur  de  ma  méthode ,  qui 
n’avoit  pas  encore  obtenu  l’approbation  des 
fupérieurs.  En  entrant  dans  l’appartement,  j’ap- 
perçus  le  malade  tenant  ion  moignon  ,  le  ban¬ 
dage  défait  étoit  fur  fon  lit ,  le  moignon  ne 
faignait  point.  Rempli  de  joie  &  remis  de  ma 
frayeur,  je  vais  à  la  recherche  de  l’artere.  Elle 
s’étoit  reflerrée ,  &  préfentoit  une  pointe  très» 
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moufle.  J’y  porte  le  doigt ,  &  je  fens  avec  éton¬ 
nement  le  fang  faire  fon  impulfion  &  fe  reti¬ 
rer.  Ainfi ,  point  de  trombus,  malgré  l’opinion 
de  M.  Petit.  En  la  confidérant  de  plus  près , 
je  la  vis  très-diftinfteinent  fe  remuer  à  chaque 
pulfation.  Plein  de  fécurité  ,  je  recommence 
je  bandage  comme  de  coutume.  J'étois  moi- 
même  la  caufe  de  cet  accident.  J  avens  em¬ 
ployé  une  bande  trop  courte  ,  oc  j  avois  né¬ 
gligé  de  lafiujettir  autour  du  corps  ,  en  forte 
que  le  premier  gonflement  étant  difîipe  «  io 
bandage  que  rien  ne  retenoit  etoit  tourne.  Cet 
événement  me  rendit  a  1  avenir  puis  ciKOuf- 
ped  ,  &  quoique  le  malade  doit  mort  quelques 
femaines  après  l’operation ,  ie  lang  a  en  avon 
pas  été  moins  bien  arrête  ians  ligature.  Sa  mort 
fut  caufée  par  là  reforbtion  de  la  matière.  En 
le  diflequanî ,  je  ne  vis  point  de  trombus  a  i  ex¬ 
trémité  de  l’artere.  De  tous  ceux  à  qui  j’ai  fait 
l’amputation  de  la  cuifle  ,  je  n  en  ai  pu  ccn- 
ferver  que  deux.  Dans  l’amputation  des  gran¬ 
des  extrémités  la  reforbtion  eft  beaucoup  plus 
confidérable  à  caufe  du  grand  nombre  d’em¬ 
bouchures  ouvertes.  La  guérifon  des  deux  hom¬ 
mes  qui  ont  été  confervés  ne  doit  etre  alli™ 
gnée  qu’à  la  fage  application  des  bandages  aux= 
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quels  j’ai  employé  une  trentaine  d’aunes:  une 
douce  compreflîoo  conllamment  ménagée  fur 
le  moignon  jufqtfà  Fabdomen  a  prévenu  la  trop 
grande  réforbtion.  L’écorce  du  Pérou  admi- 
îiifirée  à  hautes  dofes  ,  a  été  égalemenr  utile* 
Elle  a  donné  de  l’énergie  aux  vaifleaux  ,  &c 
procuré  Fexcréîion  des  parties  réforbées. 

Un  tambour,  âgé  de  foixante  ans,  fubit  à 
Mafien  par  îa  même  méthode  l’amputation  de 
la  ciiiffe.  L’arterefe  trouva  cartilagineuse  ;  dans 
1  ouverture  je  plaçai  de  la  charpie  rafiemblée 
en  forme  de  coin  ,  &  prévins  ainfi  l’hémor¬ 
rhagie,  Le  malade  mourut  quelque  temps  après. 
Sa  mort  fut  caufee  par  des  circonfîanees  inat¬ 
tendues  ,  moyennant  lesquelles  il  ne  fut  pas  pof- 
fibie  de  lui  fativer  la  vie.  Si  on  les  eût  con¬ 
nues  plutôt  ,  on  ne  (e  feroit  point  expofé  à 
lui  faire  cette  opération. 

Ai,  et  er  fans  ligature  les  ïietîiorrha&ies  dans  Parti — 

putation  des  mammdUs  &  dans  P  opération  des 

fqmrrhes  enkiflés . 

Une  dame  portoit  depuis  fa  jeuneffe  un 
fqinrrhe  a  une  ni  a  mm  elle  ;  à  l’âge  de  quarante 
ans ,  elle  eut  une  fievre  fcarlatine.  Elle  ufa  des 
eaux  de  Freyyaîd  ;  cette  fievre  fe  diffipa  ;  mais 
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élle  fe  reproduifit  en  quarte.  On  la  guérit  avec  le 
kina.  La  malade  abandonna  tout  remede ,  & 
la  fievre  revint.  Pour  la  troifieme  fois ,  elle 
reprit  de  T  opiat  dont  le  hina  foimoit  la 
bafe.  Dès  ce  moment  fon  fquirrhe  groffit ,  & 
comme  il  réfiftoit  à  tous  les  remedes ,  on  fut 
obligé  d’en  venir  à  l’opération.  Trois  arteres 
fourniffoient ,  on  les  tint  boucbees  du  bout  des 
doigts  jufqu’à  ce  que  j’eus  le  temps  de  les  tam¬ 
ponner.  Le  bandage  étant  applique,  je  le  lis  pen¬ 
dant  fix  heures  contenir  &  doucement  compri¬ 
mer  par  des  aides  qui  fe  relevoient.  fai  opéré  plu- 
lieurs  fois  de  cette  façon  lans  faire  de  ligature. 

Je  fuis  convenu  ci-deffus  que  je  préférois 
l’agaric  de  Brofîard  aux  tampons  cie  charpie. 
J’obferve  ici  que  quand  il  n  eil  point  allez  uni, 
les  fibres  les  plus  lâches  de  cette  fu  bilan  ce  fe 
logent  dans  l’ouverture  de  Tariere.  Je  l’ai  vu 
engagé  ainfi  pendant  quatre  femaines  dans  Tar¬ 
iere  axillaire.  A  la  fin  il  s’en  eft  féparé  fans 
caufer  de  nouvelle  hémorrhagie. 

Un  perruquier  de  Stettin  avoit  uepin»  pm- 
fieurs  années  à  la  joue  droite  un  fquirrhe  gros 
comme  quatre  fois  le  poing,  depuis  peu  il  était 
devenu  très-douloureux,  il  s’enfioit  «  mena- 
çoit  de  s’ouvrir  j  il  avoit  pris  naiflance  fous  1  «m- 
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gle  poftérieure  de  la  mâchoire  inférieure  *  il 
s’étendoit  fur  le  raufcle  maffeter  &  vers  le  col  * 
en  forte  que  le  malade  ne  pouvoit  tenir  fa  tête 
que  penchée,.!!  me  fupplia,  la  larme  à  l’œil,  de 
l’opérer  ,  parce  que  ,  difoit-il ,  fes  douleurs 
étoient  infupportables  ;  j’employai  une  demi- 
heure  à  cette  opération  ,  parce  que  j’avois 
beaucoup  de  chofes  à  craindre  &  beaucoup  de 
parties  à  ménager.  Sur  la  lin  de  l’extirpation  je 
rencontrai  un  rameau  confidérable  de  la  caro¬ 
tide  externe  ;  je  la  tranchai  hardiment ,  &  y  ap¬ 
pliquai  des  tampons  fi  élevés  que  le  bandage 
appliqué  par  deffus  y  faifoit  une  compreffion 
fuffifante  ;  j’humeftai  le  tout  de  mon  eau  d’ar- 
quebufade ,  j’eus ,  outre  cela ,  la  précaution  d’y 
tenir  pendant  vingt-quatre  heures  des  aides  qui 
euîTent  toujours  la  main  deffus  l’appareil.  Le 
malade  guérit  fans  éprouver  d’hémorrhagie. 

Dans  le  moment  que  je  fais  ici  l’hiftoire  de 
ce  îtifte  ,  il  me  fouvient  d’un  autre  moins  con- 

I 

fidérable  qu’un  vieux  chirurgien  portoit  depuis 
nombre  d’années ,  il  en  fouffroit  beaucoup,  je 
lui  confeillai  l’opération.  Un  autre  chirurgien 
qui  avoit  été  long-temps  au  fervice  d’Autriche , 
fe  flattoit  d’avoir  un  remede  ,  moyennant  le¬ 
quel  il  feroit  tomber  cette  tumeur  fans  opéra* 
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tîon ,  je  déconfeillai  à  tous  deux  d’en  faire  ufage  ; 
îe  malade  répugnoit  à  l’opération ,  &  l’autre  eut 
affez  de  témérité  pour  appliquer  fon  remede , 
qui  confiftoit  vraifemblablement  en  fubîimé  ou 
en  arfenic.  Le  troifieme  ou  le  quatrième  jour 
de  l’application  la  peau  étoit  rongée ,  mais  la 
tumeur  ne  fe  féparoit  pas.  11  furvint  au  con¬ 
traire  une  inflamation  confidérable ,  accompa¬ 
gnée  de  convulfions  ,  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces 
accidents  ne  fe  laiflérent  calmer  par  aucun  re¬ 
mede  ;  le  malade  mourut  miférablement.  Com¬ 
bien  n’y  a-t-il  pas  de  ces  gens  à  fecret ,  qui  pro¬ 
mettent  plus  qu’ils  ne  peuvent  tenir  ?  c’efi  avec 
le  même  iuccès  que  ce  charlatan  entreprit  de 
guérir  un  dragon  qui  avoit  un  fquirrfie  lur  le 
dos  ;  il  mourut ,  &  à  l’ouverture  de  fon  cada¬ 
vre  l’on  trouva  de  l’eau  épanchée  dans  l’abdo¬ 
men  ,  elle  provenoit  fans  doute  d’une  portion 
de  l’arfenic  réforbé  ,  qui  avoit  agi  en  aftringent« 

Le  même  homme  po  lié  doit  auffi  une  teinture 
arfenicale  ,  pour  couper  les  fievres,  dont  j’ai 
vu  les  effets  les  plus  malheureux  :  que  tes  jeu  ¬ 
nes  chirurgiens  fe  gardent  donc  bien  de  s  en 
laiîTer  impofer  par  des  gens  de  cette  efpece  & 
fi  ce  peu  de  lignes  parvient  juiquau  charlatan  y 
téméraire }  à  l’occafion  duquel  je  les  eciisj 


i 
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qu’il  rentre  en  lui- même  &  ne  fe  hafarde  plus 
déformais  à  attenter  ainfi  à  la  vie  des  hommesj 
Une  femme  âgée  de  quarante  ans ,  portoitt 
depuis  plufieurs  années  à  la  partie  interne  &c 
fupérieure  de  la  cuiffe  une  tumeur  de  quatre 
livres.  La  vulve  étoit  de  ce  côté ,  comprife  dans 
la  tumeur,  cette  derniere  s’étoit  enflammée  & 
abcédée  ;  elle  répandoit  une  odeur  infecfe  ;  en 
confequence,  la  malade  fe  réfigna  à  l’opéra¬ 
tion.  Je  l’entrepris  félon  les  réglés  de  l’art  ;  un 
rameau  confidérable  de  l’artere  crurale  fe  pré- 
fenta  fur  la  fin  de  l’opération ,  il  falloir  ou  le 
couper  ou  le  lier  ;  il  etoit  pofïible  de  prendre 
ce  dernier  parti ,  fans  craindre  les  accidents  qui 
nailfent  de  la  ligature  dans  l’amputation  ;  mais 
en  confiderant  quejem’étois,  dans  tous  les  cas, 
rendu  maître  du  fang  (ans  ce  moyen  ;  je  ne  vcu* 
lus  point  en  faire  ufage.  Je  fis  donc  tenir  en  l’air 
la  tumeur  îorfqu’elle  fut  prefque  entièrement 
détachée,  je  faifis  le  rameau  artériel  &  le  coupai 
au  deffus  de  mes  doigts,  je  le  comprimai  douce¬ 
ment  pendant  un  moment  &  je  trouvai  qu’en- 
iuite  il  nefaignoit  plus;  par  précaution  j’y  mis 
de  l’agaric  &  par  deffus  ce  dernier  un  appareil 
convenable.  L’ufage  de  mon  eau  d’arquebufade 
contribua  finguliérement  à  la  guérifon  de  la 

malade  ; 
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toi  ade  :  îî  m’eft  fouvent  arrivé  dans  les  opé¬ 
rations  ,  qu’a  près  avoir  comprimé  Un  moment 
entre  mes  doigts  Fartere  coupée  ,  elle  ne  fax- 
gnoît  plus  ?  quoique  je  Fabandonnaffe  à  elle- 
même,  Ce  fait  peut  donner  matière  à  beau¬ 
coup  de  réflexions. 

Faire  la  cafiration  fans  ligature  afin  de  préfierver 
le  malade  des  accidents  épileptiques  que  cette, 

dernière  a  coutume  de  produire . 

»  — ~ 

Un  miniftre  proteftant,  très- confidéré  *  avoit 
éprouvé  des  accidents  pour  lefquels  on  avoit  été 
obligé  de  lui  faire  la  caftration.  L’opération  avoit 
été  très-bien  faite  &:  par  un  homme  fort  entendu , 
le  malade  étant  guéri  étoit  devenu  fujet  à  des 
attaques  d’épifepfïe.  ïl  y  avoit  long-temps  qu’il 
en  étoit  affeûé  ,  lorfque  je  fis  fa  connoiffance  ; 
il  me  dît  avoir  employé  contre  ce  mal  tous  les 
remedes  imaginables.  Quoique  je  n’euffe  point 
Fefpoirdele  fouîager,  je  fus  néanmoins  curieux 
d’apprendre  la  caufe  de  fon  mal.  Après  une  re¬ 
cherche  attentive  ,  je  crus  la  découvrir  dans  la 
Ligature  du  cordon  ;  cardans  le  moment  qu’elle 
s’étoit  faite  9  le  malade  avoit  refîenti  comme 

une  main  de  feu  qui  lui  empoignait  le  derrière» 

E' 
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Cette  fenfation  avoit  été  l’annonce  de  fon  pre¬ 
mier  accès ,  lequel  a  voit  duré  plufieurs  minutes, 
à  ce  que  ton  époufe  me  raconta ,  &  tous  les  ac¬ 
cès  qu’il  avoir  eu  depuis  s’étoient  toujours  an¬ 
noncés  de  même. 

Quelques  années  après ,  il  vint  à  l’hôpital  un 
foldat  portant  un  teflicule  fquirrheux  &  ulcéré, 
beaucoup  de  remedes  avoient  été  inutilement 
employés.  11  n’y  avoit  plus  d’autre  reffource 
que  l’opération  ;  j’entrepris  de  la  lui  faire,  &  , 
pour  me  conformer  aux  préceptes  des  maîtres 
de  l’art,  je  fis  la  ligature  du  cordon  ,  le  malade 
reffentit  au  moment  même  des  mouvements 
épileptiques  ;  je  défis ,  fans  héfiter ,  la  ligature  & 
appliquai  l’agaric.  Le  malade  guérit,  fans  jamais 
rien  éprouver  de  femblable. 

Par  la  fuite  je  m’informai  du  malade  ,  de  ce 
qu’il  avoit  éprouvé  au  moment  qu’il  avoit  per¬ 
du  connoiffance  ;  il  me  répondit  qu’au  moment 
que  je  lui  avois  fait  la  ligature  il  lui  avoit  fem- 
blé  avoir  au  derrière  des  charbons  ardents.  Il 
ne  put  rien  me  dire  de  plus  ,  parce  qu’il  n’a- 
voit  d’ailleurs  aucun  fouvenir  de  ce  moment. 

Une  autre  fois,  ayant  encore  la  caflration  à 
faire  ,  je  voulus  m’affurer  fi  les  mouvements 
épileptiques  etoient  confiamment  produits  par 
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la  ligature  ,  je  îa  fis  ,  mais  fans  îa  ferrer  ,  &  il 
n’en  furvint  point» 

Bientôt  un  îroifieme  cas  fe  préfenîa  ;  un  hom¬ 
me  ayant  eu  un  tefticule  écralé  ,  fut  porté  à  Th  g* 
pital  On  jugea  ,  d’un  commun  accord  ,  que  la 
f  cafîration  feule  pouvoit  le  fauver  ;  je  fus  chargé 
l  de  Popéraîion  ;  & ,  de  deffein  prémédité  ,  je  fer¬ 
rai  la  ligature  du  cordon.  Il  furvint  auffi-îêt  des 
mouvements  épileptiques  :  je  défis  îa  ligature P 
j’appliquai  l’agaric ,  &  le  malade  guérit. 

Le  dire  de  cet  homme  me  confirma  parfai¬ 
tement  l’effet  de  la  ligature  du  cordon.  Il  avoir 
éprouvé  comme  les  autres  la  fenfaîion  que  fe-* 
roitfurle  derrière  Fapplication  d’un  corps  igné«» 
Je  vis  donc  clairement  dans  ces  différents  rap« 
ports  la  caufe  de  l’épilepfie  du  bon  eccléfiaf- 
tique  dont  j’ai  parlé.  Si  ,  dans  cet  intervalle  de 
I  temps  i  il  n’étoit  pas  mort,  j’aurois  entrepris  de 
I  l’en  délivrer.  Voici  comme  je  m’y  ferois  pris: 
je  lui  aurois  propofé  une  fécondé  opération^ 
il  s’y  feroit  certainement  déterminé  ;  car  il  étoit 
très-courageux  ;  cette  opération  auroit  conlifté 
à  faire  une  ouverture  fur  le  cordon  ,  dont 
l’extrémité  avoit  formé  adhérence  avec  les 
chairs  ,  j’aurois  mis  d’abord  ce  cordon  entière® 
ment  à  découvert»  L’adhérence  étant  formée  9 
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non-feulement  par  les  vaiffeaux  fanguins ,  mais 
encore  par  les  nerfs  que  ces  vaiffeaux  accompa 
gnent,  ces  nerfs  ayant  été  irrités  par  la  ligature 
&  tendus  outre  mefure  ;  cette  irritation  &:  cette; 
tenfion  fe  font  maintenues  par  l’adhérence  que 
toutes  ces  parties  ont  conjointement  contrac¬ 
tée  avec  les  chairs  auxquelles  elles  fe  font  ac- 
crûes ,  de-là  certainement  une  impulfion  plus 
confidérable  &  irrégulière  des  humeurs  ,  de-li 
les  convulfions.  J’aurois  donc  détruit  cet  adhé¬ 
rence  ;  j’aurois  difféqué  le  cordon  ,  je  l’auroi; 
dégagé  de  les  entraves;  & ,  après  lui  avoir  rende 
plus  de  liberté ,  je  l’aurois  légèrement  repouffc 
vers  l’anneau.  La  tenfion  étant  une  fois  détruite 
j’aurois  efpéré  voir  cefler  les  accidents  dont  elle 
étoit  caufe.  C’eff  ainfi  que  je  me  fuis  condui 
envers  les  malades  qui  me  font  tombés  entre  le: 
mains  ,  &  dans  toutes  les  opérations  de  cette 
efpece  que  j’ai  fait  depuis ,  cette  méthode  m’a 
paru  extraordinairement  avantageufe.  Si  je  me 
fuis  trompé  on  reconnoîtra  du  moins  que  c’efi 
en  raifonnant  d’après  les  principes  ;  fi ,  encore 
aujourd’hui  l’occafion  s’en  préfentoit,  je  ne 
balancerois  point  à  faire  cet  effai  qui  pour  le 
moins  eft  très-innocent  ;  &  quel  qu’en  fut  le  fuc- 
aès ,  j’en  rendrois  fidellement  compte  au  public 
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Si  ces  idées  mifes  au  jour  pouvoient  faire 
»quelques  impreflions  fur  les  gens  de  l'art,  & 
les  engager  à  m 'imiter  dans  Foccafion  ,  je  me 
|  réjouirois  d’avoir  pu  opérer  quelque  bien  ; 

;  mais  quoi  qu’il  enfoit  ,011  ne  me  difpuîera  point 
le  mérite  d’avoir  démontré  la  véritable  caufe 
de  ces  accidents. 

Un  homme  de  trente  &  quelques  années, 

1  attaqué  d’un  hydrocele  ,  avoit  fubi  la  ponûion  ; 

il  en  étoit  forti  de  l’eau  mêlée  de  fang»  L’appa^ 

reil  étant  pofé  ,  il  furvint  un  gonflement  au 

‘  fcrotum  ,  du  côté  où  l’opération  avoit  été 

I  faite.  Il  fut  accompagné  de  douleurs ,  de  con- 

!  vulfions  &  de  fyncope  ;  ces  accidents  me  firent 

appeller  chez  le  malade:  fur  le  champ  je  rélo^ 

lus  d’ouvrir  le  fcrotum.  Après  la  feftion  des 

téguments  ,  je  trouvai  quantité  de  fang  coagulé 

rentre  la  peau  &  la  tunique  vaginale.  Quand  ce 

fang  fut  enlevé ,  je  vis  diftinftement  que  Fink 

trament  avoit  pénétré  le  cordon  un  demi-poin? 

ce  au  defliis  du  tefticule-  ;  à  chaque  pulfation  le 

fang  fortoit  par  cette  ouverture.  Les  circonk 

I  tances  étoient  épineufes  &  méritoient  attend 

tion  ;  car ,  fi  pour  découvrir  Tariere  lelee ,  je  di- 

» 

latois  la  tunique  vaginale ,  je  ne  voyoïs  pas 
trop  comment  je  m’y  prendrons  pour  en  faire 

r  1 
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la  ligature  avec  sûreté ,  &  arrêter  rhémorrha* 
gie.  Je  ne  pofiédois  point  encore  l’art  que  Inex¬ 
périence  m’a  donné  d’arrêter  l’hémorrhagie 
fans  faire  de  ligature  aux  arîeres.  Cependant 
pour  fauver  la  vie  au  malade ,  je  préferai  le 
certain  à  l’incertain  ,  &  je  me  décidai  pour  la 
caftration,  Je  n’employai  à  la  ligature  ni  fil 
ni  aiguille,  je  fis  une  longuette  étroite  avec  du 
linge  très- fin,  j’en  enveloppai  le  cordon  en  la 
croifant  de  façon  qu’en  la  tirant  par  fes  extré¬ 
mités  je  pu  fie ,  à  mon  gré,  produire  fur  le  cordon 
une  compreffion  plus  ou  moins  forte.  Je  fis  la 
fechon  environ  un  pouce  au  défions  ,  j’enlevai 
le  tefticule  détaché  ,  &  me  comportai  du  refie 
comme  de  coutume  ,  avec  l’attention  feule«* 
ment  de  difpofer  les  longuettes  fur  l'abdomen  , 
pour  comprimer  en  cas  de  befoin  ;  mais  cette 
précaution  fut  inutile  ,  le  malade  guérit ,  &  n’é* 
prouva  aucun  accident ,  ni  avant ,  ni  après 
guérifon, 

Un  habile  apothicaire ,  âgé  de  quarante  §£ 
quelques  années,  portoit  depuis  cinq  ans  un 
fquirrhe  qui  s’étant  accru  peu- à- peu  ,  étoit  par? 
venu  au  poids  de  plufieurs  livres  :  il  fouftroit 
prodigieufement ,  &  las  de  tant  de  douleurs, 
il  vint  me  prier  de  l'opérer  j  il  s’agiffoit  de  h 
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caftratîon  ,  j’opérai  comme  j’ai  coutume  de  le 
faire.  A  peu  de  diftance  de  l’anneau  j’envelop¬ 
pai  le  cordon  d’une  longuette  étroite  ,  au  def- 
fous  de  laquelle  je  fis  ma  leélion  ;  je  tamponnai 
I  l’artere  avec  de  la  charpie  ,  &  arrêtai  l’hémor- 
j  rhagie;  jefîsufage  de  mon  eau  d’arquebufade , 
le  malade  ne  tarda  pas  à  être  guéri. 

Je  n’examinerai  point  ici  quelles  font  les  eau. 

:  fes  quiproduifent  le  fquirrhe  des  tefficules.  L’on 
forma  des  foupçons  de  toute  efpece  fur  le 
■  compte  de  l’homme  duquel  j  ai  parle.  Il  efi 
!  très- certain  qu’il  ne  les  meritoit  pas  ;  il  a  voit 
été  long-temps  lujet  à  des  fluxions  ambulantes» 
i  qui  fe  jettoient  indifféremment  fur  toutes  les 
.  parties  du  corps  ;  il  les  avoit  éprouvées,  fur— 
tout  en  Norvège,  où  il  avoit  fait  un  affez  long 
féjour.  Depuis  qu’il  avoit  un  teflicule  affeéle» 
ces  fluxions  avoient  ceffe  de  le  tourmenter.  Il 
avoit  employé  inutilement  quantité  de  remè¬ 
des  ,  &  en  dernier  lieu  quinze  jours  avant  l’o¬ 
pération  il  avoit  encore  appliqué  l’emplâtre  de 
thé  du  Codex  de  Brandebourg.  Cette  tumeur 
me  parut  donc  de  nature  rhumatifmale ,  ou,  fi 
on  aime  mieux ,  formée  par  le  traniport  de  la 
matière  rhumatifmale.  Je  ne  fuis  pas  lavant ,  tk. 

je  n’aime  pas  à  difputer  fur  les  termes.  J  ai  vu 

11» 
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quantité  de  pe  don  nés  affe&ées  de  rhumatif- 
îîle  *  ^hez  lelquelles  il  s  eft  formé  des  tumeurs 
de  cette  efpece,  tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt 
dans  un  autre  ;  je  les  ai  toujours  extirpées  avec 
fuccès  ,  &  ordinairement  l’opération  a  délivré 
poui  jamais  les  malades  de  toutes  leurs  dou¬ 
leurs  ;  c  eft  ce  qui  eft  arrivé  à  notre  apothicaire. 

Mon  but  confiée  fimplement  à  démontrer 
que  dans  ces  cas  1  hémorrhagie  n’eft  point  tant 
a  redouter  que  î  on  pente  ;  que,  fans  ligature,  on 
peut  1  arrêter  tout  aufîi  luremenî  &  avec  moins 
de  rifques  pour  les  fîmes  ;  que  par  là  on  met 
fon  malade  à  l’abri  des  mouvements  épilepti¬ 
ques  auxquels  la  ligature  l’expofe,  amb  que  le 
prouvent  les  obfer valions  ci  deffus. 

J’ai  fait  jufquici  cette  opération  à  onze  per- 
ion  nés ,  îefqiielles  ont  g  té  parfaitement  guéries  9 
tans  fe  reffentir  a  aucun  accident  qu’on  pût  at? 
tnbuer  à  1  operation.  Prefque  toutes, après  cette 
époque ,  ont  eu  des  enfants  :  preuve  que  chez 
eux  la  faculté  génératrice  n’a  point  (ouffert;  ce¬ 
lui-là  même  qui  avoir  fubi  la  eaftrationàlafuite 
de  1  hydrocele ,  m  a  avoue  ,  quelques  années 
après,  qif  il  fe  trouvoit  plus  propre  qu’aupara- 
vaut  à  l'œuvre  du  mariage.  1  ‘ 
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D'une  efpece  particulière  d' Himorrhoïdes  internes 

que  f  appelle  enfaccjuées? 

Les  auteurs  nous  ont  laide  différents  détails 
fur  les  hémorrhoides ,  tant  douloureufes  que 
•turgefcent.es  ;  mais  iis  n'ont  rien  dit  que  je  fa- 
ehe  de  celles  dont  je  fais  ici  mention,  à  moins 
que  Ton  ne  veuille  mettre  de  ce  nombre  celles 
dont  parle  Plattner  aux  §.  1056,  1057,  1058. 
Celles  dont  il  s’agit  fe  trouvent  parfemées  lul¬ 
le  réel  um  .  &  ne  font  autre  choie  qu’un  gonfle«? 
nient  de  différents  points  de  la  veine  hémor- 
rhoïdale.  Quelquefois  ce  gonflement  efl  tel , 
qu’il  forme  des  facs  plus  ou  moins  confidéra- 
bles  ,  lefquels  entourent  l’anus,  ou  bien  fe  lo¬ 
gent  feulement  fur  un  des  côtés  de  cet  orifice; 
quelquefois  ils  fe  rompent  au  grand  foulage- 
ment  du  malade  ;  d’autres  fois  ils  ne  fe  rompent 
point,  mais  ils  s’étendent ,  deviennent  doulou* 
reux5&  jettent  le  malade  dans  un  état  de  dé- 
périflément  &  de  langueur.  Le  fang  qu’ilsjren* 
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ferment ,  tenu  en  fiagnation  ,  fe  corrompt  ;  îes 
germes  de  putridité  peuvent  fe  communiquera 
la  rnaffe  des  humeurs,  &  produire  les  accidents 
les  plus  fâcheux.  Un  homme  ainfi  afféâé  étoit 
devenu  cachectique;  il  étoit  miné  par  une  fiè¬ 
vre  lente  ;  iîavoitla  poitrine  ferrée,  la  refpi- 
ration  difficile  &  point  d’appetit  ;  des  gens  ha« 
biles  fe  traitaient,  &  ne  pou  voient  découvrir  la 
eaufe  de  fon  mal.  On  lui  prefcrivit  un  minora- 
tlf  antiphlogiftique  ;  le  lendemain  il  fe  plaignit 
d’hémorrhoïdes;àrexamendes  parties, on  trouva 
au  fortir  de  l’anus  une  boule  de  la  groffeur  d’une 
noix ,  moins  douloureufe  que  l’intérieur ,  mais 
rouge  &  enflammée,  plufieurs  autres  de  la  grof¬ 
feur  d’un  poix  fe  montroient  à  l’orifice  de  l’a¬ 
nus.  Ou  réfolut  d’emporter  la  première  ,  après 
l’avoir  attirée  un  peu  en  dehors  ;  on  l’enleva 
avec  des  cifeaux.  A  peine  cette  boule  fut- elle 
enlevée  qu’elle  fut  remplacée  par  un  autre  toute 
fem blable,  &i  groffe  comme  le  poing;  elle  fut 
emportée  de  même  ;  on  injeûa  tous  les  jours 
trois  fois  une  décoction  vulnéraire  mêlée  avec 
l’eau  d’arquebufade.  Pour  l’intérieur ,  on  pref¬ 
crivit  des  mixtures  tempérantes  ;  le  malade 
paffa  une  bonne  nuit  ;  dans  les  premières  douze 
heures  qui  fuivirent  l’opération,  il  dormit  plus 
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QU  il  r/avoit  fait  jufqif alors  pendant  fix  mois,. 
Son  état  s’améliora  de  jour  en  jour  ;  ileft  en¬ 
core  aujourd’hui  plein  de  vie  &  de  fanté. 

Un  officier  de  l’âge  de  cinquante  ans  5  étoit 
tombé  dans  le  même  état  ;  les  remedes  inter¬ 
nes  n’opéroienî  point  ;  on  s’informa  s’il  était 
fujet  aux  hémorrhoïdes  ;  il  raconta  qu’autre- 
:  fois  elles  avoienî  coutume  de  fluer  chaque  fois 
!  qu’il  fe  préfentoit  à  la  garde-robe  9  mais  que 
|  depuis  quelque  temps  elles  s’étoient  fuppri- 
!  mées;  on  vifita  Fa  mis ,  &  l’on  ne  trouva  rien  ; 
I  on  le  purgea  avec  le  fei  admirable  de  Glauber  , 
qui  fit  beaucoup  d’effet  :  il  fs  produifit  au  de- 
1  hors  trois  facs  9  dont  deux  gros  comme  des 
noifettes  ,  &  le  troifieme  comme  une  große 
noix  ,  je  les  enlevai  avec  les  cifeaux  ;  j’injeôai 
avec  l’eau  végéto» minérale»  Ce  furent  là  les 
feuis  remedes  que  l’on  employa  pour  foulager 
le  malade  &  opérer  fa  gnérifon  ,  qui  fit  des 
progrès  à  vue  d’œil.  J’aurois  beaucoup  d’autres 
exemples  fembîables  à  citer,  je  me  contente¬ 
rai  d’en  rapporter  encore  un  de  cette  efpece 
qui  efl  tout  à  fait  extraordinaire  :  un  ami  que 
je  chérifiens  tendrement ,  étoit  tombe  depuis 
pîufieurs  années  que  je  ne  Pavois  vu  9  dans  un 
état  pitoyable.  Par  une  fuite  definieret  que  je 
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prenois  à  lui ,  je  m’informai  de  ce  qui  pouvoit 
en  être  caufe  ,  il  m’avoua  qu’il  perdoir  tous  les 
jours  par  l’anus  une  quantité  étonnante  de  fang, 
ce  qui  l’affoiblifToit  conlidérabîement  ;  qu’au¬ 
cun  remede  ne  le  foulageoit ,  que  cette  perte 
étoit  accompagnée  d’une  fievre  lente  qui  ne  le 
quittoit  pas.  En  vilitant  l’anus  je  fus  frappé  de 
voir  un  fac  tout  calleux  ,  grand  comme  la 
moitié  du  poing.  11  fe  préfentoit  au  dehors  avec 
plufieurs  autres  fa  es  plus  petits,  également  cal¬ 
leux  ;  je  preferivis  une  médecine ,  après  la¬ 
quelle  il  fe  produifit  plufieurs  autres  facs  tout 
suffi  gros ,  tout  auffi  calleux  que  les  premiers. 
Comme  je  ne  pouvois  point  m’arrêter  long¬ 
temps  chez  lui ,  je  le  confiai  à  un  chirurgien- 
major  de  régiment ,  très-habile  homme  ,  qui 
ne  fut  pas  moins  effrayé  que  moi  de  l’alpeft 
de  ces  facs  énormes.  Il  n’y  avoit  pas  d’autre  parti 
à  prendre  que  de  les  enlever,  j’eus  beaucoup 
de  peine  à  déterminer  le  chirurgien  à  cette 
opération  ;  il  craignoit  que  la  furface  calleufe 
de  ces  facs  ne  fut  une  portion  de  l’inteftin  ,  & 
qu’en  les  enlevant  on  ne  détachât  ce  dernier  de 
fon  orifice.  Mon  expérience  me  ralfuroit  corn-? 
plettement  fur  cette  appréhenfion,  &  je  ne  ba¬ 
lançai  point  à  aiTurer  que  par  le  laps  dit  temps  il 
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étoit  très-poffible,  en  effet ,  que  la  tunique  in¬ 
terne  de  l’inteftin  fût  devehue  calleufe ,  mais 
que  les  autres  tuniques étoient  en  très-bon  état; 
enfin  l’opération  fut  réfolue,  &  le  malade  ne 
tarda  pas  à  recouvrer  la  fanté. 

Par  l’éclairciffement  que  j’ai  donné  au  com¬ 
mencement  de  cet  article  ,  Ton  voit  que  les  hé- 
morrhoïdes  dont  je  viens  de  parler  appartien¬ 
nent  à  l’efpece  des  borgnes  internes.  On  fait  que 
Finteftin  eft  fouvent  parfemé  intérieurement 
de  nœuds  hémorrhoïdaux  ,  auxquels  on  donne 
ce  nom  ;  quand  ces  nœuds  font  gonflés  au  point 
de  former  une  tumeur  &c  de  fortir  par  l’anus , 
comme  cela  ne  manque  point  d’arriver  après 
l’adminiftratxon  d’un  minoratif ,  je  les  appelle 
enfacquées.  L’expérience  m’a  démontré  qu’on 
peut  enlever  ces  facs  fans  aucun  rifque  ;  elle 
m’a  prouvé  que  la  crainte  de  donner ,  par  l’o¬ 
pération  ,  naiflance  à  des  fiftules  ,  étoit  chimé¬ 
rique  &  fans  fondement  :  elle  comporte  en  effet 
beaucoup  moins  de  danger  que  la  {impie  ou¬ 
verture  des  hémorrhoïdes  externes. 
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'Arrêter fans  ligature  9&  fans  infiniment  comprefjïf 
£  Hémorrhagie  des  artères  interco (laies. 

L'opération  tant  vantée  pour  arrêter  le 
fang  dans  la  léfton  des  arteres  intercoftales,  m’a 
femblé  de  tout  temps  effrayante  Seemeile  ;  il  m'a 
paru  affreux  de  paffer  une  aiguille  par  derrière 
une  côte  ,  &  d’entourer  cette  derniere  d’un  fil 
pour  former  la  compreffion.  J’ai  vu  ordinaire¬ 
ment  cette  opération  fuivie  de  l’inflammation 
&  de  la  mort,  par  conféquenî  inutile  &  ren~ 
dant  les  derniers  moments  du  malade  plus  dou¬ 
loureux  que  fi  on  l’eût  abandonné  à  lui' mê¬ 
me.  J’ai  cru  qu’il  étoit  poffible  de  la  reûifier ,  & 
je  m’en  fuis  férieufement  occupé. 

Dans  mes  recherches,  j’ai  cru  voir  que  la 
fe&ion  complexe  de  härtere  étoit  beaucoup 
plus  sûre  que  la  méthode  ufitée  ,  &  les  inflru- 
ments  comprefîifs  qu’on  avoit  inventés.  Je  fuis 
convaincu  que  ma  méthode  eff  préférable  à 
celle  que  M.  Leber  a  employé  ,  laquelle  nef! 
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îiittre  que  celle  de  A4»  Gérard,  corrigée,  Ai  ouoi— 
qu’elle  ait  eu  du  fuccés  avec  un  de  fes  mala¬ 
des,  je  ne  crois  pas  néanmoins  qu’on  puiffe  rai- 
fonnablement  fe  le  promettre  toujours.  Cette 
metnode  eut  egalement  du  fuccès  une  autre 
fois  ;  mais  le  feptieme  jour ,  lorsqu’on  défit 
1  appareil ,  il  fe  préfenta  des  accidents  très-gra¬ 
ves  :  je  conviendrai ,  fi  l’on  veut ,  que  ces  acci¬ 
dents  dépendent  beaucoup  de  la  foupîeffe  ou 
de  la  rigidité  du  fil  qu’on  emploie ,  ainfi  que 
d’une  ligature  plus  ou  moins  forte  ;  mais  ,  mal¬ 
gré  cela  ,  j’eftime  cette  méthode  infiniment 
moins  certaine  que  celle  dont  je  me  fers  ;  elle 
confifte  à  couper  entièrement  l’artere  intercos¬ 
tale,  &  à  repouffer  vers  fon  origine  l’extrémité 
du  vaiffeau.  Je  foutiens  encore  que  dans  les  cas 
où  la  côte  eft  fra durée,  cette  méthode  eft  infi¬ 
niment  plus  utile, plus  pratiquable  que  la  ligature 
&  l’ufage  de  l’inftrument  compreffeur  ;  car  la 
fradure  d’une  côte  compliquée  de  plaie  exige 
une  extradion  foigneufe  des  efquilies ,  &  dans 
ce  cas  le  compreffeur  comporte  bien  des  diffi¬ 
cultés,  Si  les  efquilies  ont  été  enlevées  avant 
fon  application ,  il  naîtra,  du  vu: de  qu’elles  for¬ 
ment,  une  inégalité  dans  la  prelîîon  ;  le  com¬ 
preffeur  n’arrêtera  point  le  fang,  &  fon  ufage 
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deviendra  inutiie.  Dans  ce  dernier  cas  la  mé* 
thode  ordinaire  feroit  préférable  fi  elle  ne  nous 
laiffoit  à  redouter  la  léfion  de  la  plèvre  ,  &  les 
accidents  qui  en  font  la  fuite  ;  la  méthode  que 
j’ai  propofée  eft  plus  sûre  dans  tous  les  cas.  Le 
chirurgien  peu  exercé  la  jugera  peut-être  d’une 
exécution  difficile  ,  parce  que  Tartere  eft  nichée 
dans  une  rainure  ,  parce  qu’elle  a  devant  elle 
un  rebord  de  l’os  qui  la  met5  pour  ainfi  dire  ,  à 
couvert ,  &  que  c’eft  dans  cette  niche  &  der* 
riere  ce  retranchement  que  la  feftion  doit  fe 
faire.  L’on  furmonte  ces  difficultés  en  em¬ 
ployant  à  cet  effet  un  petit  inftrument  de  la 
figure  d’une  feuille  de  myrfhe  ;  une  de  fes  ex¬ 
trémités  doit  être  tranchante  &  l’autre  moufle, 
par  ce  moyen  il  eft  aifé  de  faire  la  feftion 
dans  le  canal  même  où  Tariere  eft  logée*  Quand, 
la  feêtion  eft  faite,  on  fe  fert  d’un  autre  inftru¬ 
ment  de  la  même  forme ,  &  dont  les  deux 
extrémités  lont  moufles  ;  on  repouffe  avec  cet 
inftrument  le  long  du  canal  Tartere  vers  le  dos» 
l’efpace  d’un  demi-pouce  ;  par  le  même  moyen 
on  applique  fur  l’embouchure  de  Tartere  une 
tente  un  peu  ferme  de  charpie ,  ou  un  mor¬ 
ceau  d’agaric  en  forme  de  tente.  11  ne  s’eft  pré^ 
fenté  que  deux  cas  où  je  n’ai  point  pu  employer 
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ma  méthode  ;  mais  les  bons  effets  qu’elle  pro¬ 
duit  ,  la  facilité  qu’elle  offre  à  prévenir  les  ac¬ 
cidents  ont  jufqu’ici  fixé  le  choix  que  j’en 
âi  fait.  Je  ne  fuis  néanmoins  pas  affez  opiniâtre 
spour  ne  pas  en  changer,  s’il  s’en  préfentoit  une 
meilleure  ;  un  homme  de  l’art  ne  doit  jamais 
srépugner  à  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
ïguérifon.  ou  au  ioulagement  de  fes  malades. 
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De  [inflammation  des  Articulations  à  la  fuite  de 
la  meiirtrijfure  des  Cartilages * 


T  j es  cs  font  recouverts  à  leurs  extrémités  d'un 
cartilage  5  dont  la  furface  liffe  &  polie  ne  peut 
exercer  qu’un  frottement  très-doux.  Dans  leurs 
articulations ,  ces  cartilages  font  humeftés  d’un 
fuc  fiaovial  d’une:  nature  mucilagineufe  ;  ces 
deux  moyens  combinés  rendent  le  mouvement 
des  membres  plus  facile  ;  il  n’ell  point  rare  que 
la  léfion  des  cartilages  entraîne  après  elle  la 
carie  des  os  ;  prefque  toujours  elle  eft  fuivie 
de  Fankylofe  ;  il  m’eff  fur  venu  plufieurs  cas  où 
l’événement  a  été  plus  heureux;  il  ne  fera  pas 9 
je  penfe  ,  inutile  d’en  faire  mention* 

Dans  l’incendie  d’une  maifen ,  irn  jeune  homme 
aida  fes  parents  à  fauver  différents  effets  ;  il  fe 
faifit, entre  autre  choie 5  d’une  commode  pleine 
de  linge  5  plus  pefante  que  fes  forces  ne  le  com- 
portoient  &  la  traîna  à  une  diftance  affez  éloi¬ 
gnée  de  la  maifon ,  afin  quelle  ne  fut  point 
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entamée  par  le  feu.  L’appréhenfion  de  la  voir 

confurnée  lui  avoit  fans  cloute  donné  des  for- 

%  -  - 

ces  ;  car  elle  formoit  la  charge  de  quatre  per« 
formes  au  moins*  Trois  jours  après,  ce  jeune 
homme  reffentit  dans  un  genou  des  douleurs 
fort  aiguës  ;  un  chirurgien  qui  fut  appelle  ap« 
piiqua  de  la  farine  &  du  camphre  ;  les  doit« 
leurs  conîinuoient;  il  s9y  joignit  un  gonflement 
confidérable.  Quand  je  vis  ce  jeune  homme,  i! 
en  étoit  au  cinquième  jour  de  fes  fouffranees  ; 
il  me  raconta  fon  état  en  fe  fondant  en  larmes» 
On  ne  favoit  à  quelle  caufe  affigner  fes  dou¬ 
leurs.  Après  beaucoup  de  recherches  ,  j’appris 
la  peine  quil  avoit  prife  à  traîner  un  meuble 
fi  lourd.  Le  genou  gauche  étoit  le  fiege  du 
mal  ;  une  partie  des  efforts  avoit  été  faite  avec 
avec  la  main  droite ,  &  le  genou  maltraité  avoit 
fervi  de  point  d’appui,  En  comparant  Ténor- 
mité  du  poids  avec  la  foibleffe  de  la  partie,  je 
conclus  que  les  cartilages  du  tibia  &  du  fé¬ 
mur  avoient  éprouvé  une  compreflîon  vio¬ 
lente  ;  que  peut-être  quelques  glandes  de  cette 
articulation  avoient  été  meurtries  ou  détruites  ^ 
qu’elles  ne  pouvoient  plus  ni  filtrer  la  llnoviej, 
ni  la  réforber  ,  &  que  de  cette  inertie  avoient 
dû  naître  le  gonflement  &  la  douleur«» 
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A  l’extérieur  on  n’appercevoit  aucun  ligne 
d’inüammation  ;  elle  n’affeéloit  que  les  parties 
internes  de  l’articulation  :  peut-être,  li  j’euffe 
été  confulté  de  bonne  heure ,  aurois  je  prévenu 
les  accidents  confécutifs ,  foit  par  l’application 
de  mon  eaud’arquebufade ,  foit  avec  l’oxicrat , 
foit  avec  la  folution  de  baume  de  vie  ;  mais  il 
n’étoit  plus  tenjps  de  tenter  la  réfolution  ;  je 
trouvai  plus  expédient  de  provoquer  la  matura¬ 
tion.  J’employai  donc  les  émollients  &  les  ré- 
folutifs  combinés  ;  je  les  fis  cuire  avec  du  vieux- 
oing  dans  de  la  petite  biere  ou  de  la  levure  de 
biere ,  &  je  les  appliquai  en  caîaplafmes.  Ce 
topique  ne  diflipa  point  entièrement  les  dou¬ 
leurs  ,  mais  il  les  rendit  plus  fupportables.  Le 
gonflement  s’étoit  accru  ;  il  étoit  fur-tout  re¬ 
marquable  aux  deux  côtés  de  la  rotule  ;  il  di¬ 
minua  cependant  par  l’application  de  ce  re- 
mede  domeftique.  Quant  à  la  fievre  ,  elle  fut 
combattue  par  les  remedes  internes  qui  con¬ 
viennent  à  ce  mal.  Une  rougeur  commençoit 
à  fe  produire  fur  la  peau  ,  accompagnée  d’une 
douleur  pungitive ,  d’où  je  conclus  la  forma¬ 
tion  du  dépôt  &  la  néceflité  d’une  ouverture. 

Je  la  fis  au  bord  extérieur  de  la  rotule.  L’on  fait 

/ 

que  dans  l’ouverture  des  articulations  le  con- 
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taft  de  Fair  produit  aifcment  la  pourriture,  la 
carie  des  os ,  &  même  la  mort  ;  je  fus  d'autant 
plus  foigneux  à  Fen  préferver  ;  Fouverture  don« 
na  ifllie  à  quantité  de  matière  purulente  que  j’eus 
foin  d’exprimer  &  d’évacuer.  A  mefure  que  l’a¬ 
bondance  de  la  matière  diminuoit,  l’ouverture 
fe  refferroit  ;  je  me  gardai  bien  de  faire  des  injec¬ 
tions  ,  elles  auroienî  porté  dans  la  plaie  avec 
les  liquides  Fair  qui  n’avoit  pu  y  pénétrer  juf- 
qu’aîors.  Je  me  contentai  de  la  couvrir  d’un 
plumafleau  doré  de  baume  d’Arceus  ;  je  contins 
ce  dernier  avec  un  peu  d’emplâtre  aggluîina- 
îif ,  dans  lequel  il  n’entroit  point  de  poix  ;  fur 
l’articulation  ,  je  fis  une  onCtion  avec  le  baume 
de  Saturne  ;  je  fais  fouvent  ufage  de  ce  baume 
dans  ma  pratique  ;  il  efi:  compofé  de  vinaigre 
litargyré  «  évaporé  à  fec  ,  d’huile  de  navets  &C 
de  cire  jaune.  A  ce  mélange  on  ajoute  un  peu 
de  camphre  :  voye^  la  pharmacopée  d’Edim¬ 
bourg  :  ces  remedes  •  produisirent  tout  l’effet 
qu’on  pouvoit  en  attendre. 

Pour  déterger  l’articulation  ,  je  fus  néan¬ 
moins  obligé  de  faire  fur  la  fin  trois  ou  quatre 
injeCtions  que  je  compofai  d’huile  de  myrrhe 
par  défaillance,  délayée  dans  du  bon  vin  vieux  ; 
mais  j’apportai  à  ces  injections  toutes  les  pré  eau- 
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lions  que  je  pus  imaginer,  pour  empêcher  qu'a¬ 
vec  ces  liquides  Fair  ne  parvînt  à  la  plaie;  pré¬ 
cautions  que  dans  ces  cas  Ton  a  trop  coutume 
de  négliger.  J’emplis  &  vuidai  pîufieurs  fois  de 
fuite  la  feringue  ,  afin  de  m’a  durer  du  moment 
où  elle  ne  contiendroit  absolument  que  le  li¬ 
quide  ;  j’en  infinuai  le  bout  par  un  coin  de  la 
plaie,  ayant  foin  de  tenir  le  refte  bien  clos  ; 
chaque  fois  que  j’injeûois,  je  répétois  cette  ma¬ 
nœuvre.  Le  malade  guéri,  il  fublîfta  pendant 
quelque  temps  une  roideur  dans  l’articulation  ; 
elle  fe  diffipa  par  des  douches  &  des  compref- 
fes  trempées  dans  le  baume  de  vie  externe. 

Un  jeune  homme  fe  laifîa  cheoir  îelong  d’une 
planche, de  la  hauteur  de  vingt  pieds,  fur  un 
fol  très-dur.  Il  fe  meurtrit  le  fémur  dans  fon 
articulation  avec  la  hanche.  Il  fut  pîufieurs 
jours  fans  rien  faire  à  fon  mal  ;  il  furvint  à 
cette  articulation  des  douleurs  aiguës  ;  il  fut 
foigné  par  un  chirurgien  qui  appliqua  confiant 
ment  l’onguent  nervin.  Le  gonflement  étoit 
devenu  confidérable  à  la  fuite  de  cet  accident. 
Il  s’étoit  intérieurement  formé  dépôt.  A  l’ex¬ 
térieur  iln’yavoit  aucun  figne  d’inflammation. 
3e  fus  appelle ,  j’ouvris  fur  le  grand  trochan¬ 
ter;  je  fis  fortir  la  matière  avec  précaution 
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procédai  en  tout  comme  ci-deffus.  La  gtiérifon 
fut  plus  longue  ;  mais  deux1  mois  après  ,  deux 
efqtiilles  s?éîant  détachées  de  la  tête  du  fémur , 
&  ayant  été  extraites  ,  le  malade  guérit  corn- 
plettement.  La  roideur  de  Farîxciiîaîion  fut  en¬ 
core  diffipée  par  les  douches,. 

Les  jeunes  chirurgiens  doivent  avoir  pour 
principe  de  ne  point  expofer  les  plaies  à  Fair. 
Celles  qui  font  profondes  &  qui  affcétent  les 
articulations  doivent  principalement  en  être 
préservées  ,  à  caufe  des  ravages  que  cet  élément 
a  coutume  d'y  produire. 

Dans  les  observations  que  je  viens  de  rap¬ 
porter  on  aura  sûrement  fait  attention  que  , 
malgré  la  préfence  du  gonflement  &  des  dou¬ 
leurs,  il  n  y  avoit  à  l'extérieur  aucun  ligne 
d  inflammation  ,  mais  que  tout  le  choc  des  li¬ 
queurs  fe  portoit  intérieurement  fur  la  partie 
îéfée  de  Farticulation ,  &  que  l'inflammation 
ctoit  interne.  Dans  Fun  &  Fautre  des  cas 
rapportés  ,  trois  jours  fe  font  écoulés  avant 
qu’il  parût  du  gonflement  &  de  la  douleur 
il  en  reftoit  encore  trois  autres  que  !  on 
pouvoir  utilement  employer  à  la  refolution  ; 
paffé  ce  terme  ,  il  rfeft  plus  poffible  de  1  obte¬ 
nir  :  alors  il  faut  fonger  à  provoquer  la  matu,- 
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ration  ,  &  le  difpofer  à  donner  iffiie  au  pus  , 
de  peur  qu’il  n’en  réfulte  la  carie  des  os  & 
d’autres  accidents  auxquels  il  feroit  difficile  de 
remédier.  On  doit  apporter  la  plus  grande  at¬ 
tention  à  reconnoître  le  moment  où  il  faut  ré¬ 
foudre  ,  celui  où  il  s’agit  de  mûrir ,  &  celui  où 
l’on  doit  ouvrir.  Rarement  on  obtient  le  fuc- 
cès,  fi  on  ne  le  mérite  par  la  fageffe  de  la  con¬ 
duite  ,  la  fagacité  de  l’obfervation  &  la  sû¬ 
reté  du  raifonnement.  La  moindre  punition  qui 
foit  attachée  à  l’ignorance  &  à  l’étourderie, 
c’eft  la  honte  de  faire  des  efiropiés.  Celui-là 
n'eft  pas  chirurgien  qui,  en  faifant  une  ouver¬ 
ture,  n’eft  pas  décidé  d’avance  fur  le  parti  qu’il 
doit  prendre.  Les  accidents  antérieurs  &  pré¬ 
fonts  prononcent  allez  fur  ceux  qui  doivent 
fuivre.  Il  faut  donc  avoir  foin  de  fe  prémunir  & 
fe  pourvoir  de  tout  ce  dont  on  préverra  avoir 
befoin.  L’on  doit  avoir  tout  fous  là  main,  afin 
que  tout  puiffe  fe  faire  avec  ordre.  C’eft  ce 
que  fon  a  prêché  mille  fois  aux  éleves  ;  c’eft 
ce  qu’on  leur  prêche  tous  les  jours  inutile¬ 
ment.  Puiffe  ce  paffage ,  s’ils  le  lifenî  ,  faire 
fur  eux  plus  d’impreffion  que  les  leçons  qu’on 
-leur  donne. 
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De  t  utilité  des  Douches  dans  les  Anky lofes * 

J’ai  parlé ,  en  paffant ,  de  la  roideur  qui  fub- 
fifte  ordinairement  dans  les  articulations  après 
la  guérifon  des  plaies  qui  affeûent  ces  parties« 
J’ai  dit  que  j’avois  réufti  à  ia  vaincre  par  le 
moyen  des  douches  &  l’application  du  baume 
de  vie  externe,  je  dois  commenter  ici  ces  paf- 
fages.  L’effet  que  l’on  peut  attendre  des  dou¬ 
ches  eft  toujours  en  raifon  de  la  hauteur  de  la- 
quelle  la  liqueur  eft  verfée.  La  façon  la  plus 
commode  de  les  adminiftrer  eft  d  avoir  un 
vafe  à  peu  près  de  la  forme  d’une  theiere.  Ce 
vafe  doit  être  pourvu  d’un  robinet  que  1  on  ou¬ 
vre  ,  autant  qu’il  le  faut ,  pour  que  les  gouttes 
de  la  liqueur  qui  en  fortent  fe  fuccédent  aufll 
rapidement  qu’il  eft  poffibîe  ,  fans  fe  confon¬ 
dre,  Il  doit  être  ,  de  chaque  côté ,  muni  d’une 
anfe  ou  d’un  trou  ,  à  travers  lequel  on  paffe 
un  lien  dont  on  raffembîe  les  extrémités  ,  & 
que  l’on  noue  au  deffus  du  vafe.  Quand  le 
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lien  eft  bien  alluré  ,  on  raccroche  à  une  corde 
qui  doit  être  deux  fois  auffi  longue  que  la 
hauteur  à  laquelle  on  veut  élever  la  machi¬ 
ne  ;  cette  corde  s’engage  dans  une  poulie  que 
l’on  fixe  à  la  hauteur  defirée  :  veut™  on  s’en  fer- 
vir  ?  On  l’emplit  de  la  liqueur  dont  on  veut 
faire  ufage  ;  on  ouvre  fuffifamment  le  robinet  ; 
on  éleve  la  machine  ;  on  place  le  malade  fous 
îa  goutte  5  de  façon  qu’elle  tombe  exactement 
fur  la  partie  affeâée.  Après  chaque  cinquan¬ 
taine  de  gouttes  5  on  avance  ou  l’on  re¬ 
cule  la  partie  d’un  demi-pouce.  Le  malade  y 
refte  expofé  une  demi-heure  ^  une  heure  5  une 
ou  deux  fois  par  jour  5  ou  une  fois  tous  les 
deux  jours  9  félon  les  circonftances.  j’ai  quel¬ 
quefois  élevé  la  machine  à  la  hauteur  de  qua¬ 
tre  étages  ;  celles  de  eaux  de  .Ronnebourg  a 
quarante-cinq  pieds  de  haut  ;  à  Torgau  ?  j’en 
ai  établi  une  fous  un  toit ,  en  plein  air  9  de  la 
hauteur  de  trois  étages  5  qui  m’a  été  d’une  gran¬ 
de  utilité. 

Dans  la  maifon  d'une  femme  paralyfée ,  j’en 
ai  placé  une  fur  le  haut  d’une  cheminée.  La  ma¬ 
lade  en  recevoit  les  gouttes  fous  le  manteau  de 
fan  foyer;  elle  s’en  efi:  très-bien  trouvée*  Lorf- 
qifon  veut  rendre  les  douches  réfoîuîiyes  ^ 
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émollientes  ou  anodines  ,  on  fait  une  décoc¬ 
tion  d’efpeces  appropriées  ;  Ton  y  ajoute  le  fel 
ammoniac  ou  le  baume  de  vie  externe  *  ou  bien 
l’on  fait  chauffer  de  l’huile  de  vers  de  terre  que 
l’on  fait  dégoutter  par  la  machine.  Quand 
une  partie  a  été  fuffifamment  arrcfée  ,  on 
change  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  le  malade 
de  pofiîion  ;  on  frictionne  l’endroit  qui  a  reçu 
les  gouttes,  tandis  que  la  partie  voifme  les  re¬ 
çoit  à  fon  tour.  On  peut  aufïi  5  avant  d  y  expofer 
le  malade  ,  fomenter  l’endroit  afteôé  avec  une 
folution  de  favon  de  Venife ,  ou  bien  taire  une 
embrocation  avec  quelque  huile  nervine  ;  com¬ 
me  celle  de  marjolaine  5  &c  ,  félon  le  b  e  foin. 

Les  douches  toniques  doivent  être  compo- 
fées  d’eaux  martiales,  comme  celles  de  Frey« 
vald  5  ou  bien  l’on  fait  fondre  dans  i’eau  com¬ 
mune  la  boule  d’acier  ou  le  tartre  chaîybé. 
A  la  fuite  des  coups  de  feu  ou  d’armes  blan¬ 
ches  5  elles  m’ont  fou  vent  fervi  à  diffiper  la  roi» 
deur  des  articulations  intéreffées. 

Je  n’ai  rien  dit  ici  que  Ion  ne  concorde 
fans  doute.  J’ai  écrit  cet  article  pour  Finfîruc- 
tion  des  jeunes  gens. 


SECTION  HUITIEME, 


D  un  coup  de  fahre  fur  Cos  occipital  ;  la  plaie 
compliquée  dune  fêlure  a  Cos  pariétal  droit . 


JVjtR.  de  Treskau  ,  écuyer  au  régiment  des 
Carabiniers  de  la  garde  ,  étant  à  une  aâion , 
près  de  Hochkirchen  ,  reçut  un  coup  de  fa¬ 
hre  fur  Fangle  fupérieur  de  Fos  occipital  ,  un 
oemi  -  pouce  au  deffous  de  fon  union  avec 
les  pariétaux.  Extérieurement  ,  la  plaie  avoit 
deux  pouces  de  long  ,  celle  de  Fos  avoit  un 
pouce  &  demi  ;  le  coup  pénétroit  jufques  à 
la  dure-mere.  Le  malade  avoit  été  pendant  fix 
femaines  entre  les  mains  d’un  chirurgien  ha¬ 
bile;  après  fon  départ,  ce  fut  moi  qui  en  pris 
foin  ;  les  bords  de  Fos  s’exfolierent  tout  au¬ 
tour  de  la  plaie  ;  les  efquilles  n’en  furent  ti¬ 
rées  qu’avec  peine,  mais  enfin  la  guérifon  fem- 
bloit  s’avancer  :  quoique  la  plaie  ne  fût  point 
encore  entièrement  fermée  ,  le  malade  fortit 
au  bout  de  trois  mois.  Dix-fept  femaines  s’é- 
toient  écoulées  depuis  la  bleffure  ;  le  malade 
ne  manquoit  ni  d’appétit  ni  de  forces  ;  mais  ce 
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qui  m’inquiétoit  beaucoup ,  la  plaie  ne  fe  fer- 
moit  pas.  En  qualité  de  prifonnier  de  guerre  , 
il  obtint  la  permiflion  de  fe  retirer  chez  lui , 
&  déjà  il  s’y  difpofoit.  Je  foupçonnois  une 
fêlure  dans  les  environs  de  la  plaie ,  &  j’en 
redoutais  les  fuites.  Je  dreffai  donc  pour  lui 
une  confultation  dans  laquelle  je  détaillois  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  ;  la  crainte  que  j’avois  d’une 
fêlure  cachée ,  &  dans  ce  cas ,  la  néceffité  du 
trépan.  Je  remis  cet  écrit  à  fon  domeftique  » 
avec  ordre  de  le  porter  toujours  en  poche , 
afin  que  quelque  part  que  fon  maître  éprouvât 
des  accidents  qui  lui  troublaffent  le  cerveau , 
.  il  pût  appeller  un  homme  de  l’art,  &  lui  re¬ 
mettre  ce  mémoire  inftru&if.  Le  malade  ne 
partageoit  guere  les  inquiétudes  que  j’avois  fur 
fon  état.  Malgré  mes  confeils ,  il  faifoit  bonne 
chere ,  buvoit  du  bon  vin ,  &  faifoit  fouvent 
des  promenades  à  cheval.  La  veille  de  fon  dé¬ 
part,  il  fit  toute  l’école  du  manege ,  &:  félicita 
le  maître  fur  l’excellence  du  cheval  qu’il  «voit 
monté.  Le  foir  ,  il  prit  encore  ,  comme  l’on 
dit,  le  vin  de  l’étrier.  Je  fus  appelle  chez  lui 
à  deux  heures  du  matin.  Il  étoit  fans  connoil- 
fance,  &  dans  le  délire.  Sa  main  droite  fe  p or- 
toit  machinalement  fur  la  plaie  ;  je  me  vis  dans 
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3e  cas  de  faire  moi-même  ufage  de  ma  conful- 
îation.  Je  mis  d’abord  l’os  à  nud  :  la  plaie  étoit 
fermée  par  le  calus  ,  mais  fur  la  droite  je  trou¬ 
vai  une  fêlure  qui  pafloit  fur  la  future  lamb- 
doïde ,  &  fe  prolongeoit  en  forme  de  demi- 
lune  fur  l’os  pariétal  droit.  Je  me  hâtai  d’appli¬ 
quer  le  trépan  pour  enlever  cette  piece.  Ou 
fit  avant  &  après  l’opération  des  faignées  ré¬ 
pétées.  Les  accidents  ne  diminuèrent  pas.  J’ap¬ 
pliquai  trois  couronnes ,  &  j’enlevai  les  ponts 
qu’elles  avoient  formés.  Le  malade  revint  à 
lui  ;  il  n’y  avoit  point  de  liqueur  épanchée. 
Je  ne  trouvai  qu’un  gonflement  confidérable 
dans  les  vaiffeaux  de  la  dure-mere.  Je  me 
convainquis  que  le  calus  s’étendoit  fous  le  crâ¬ 
ne,  &  comprimoit  le  finus  longitudinal.  Je  ré- 
folus  d’appliquer  le  trépan  du  côté  gauche  à 
la  terminaifon  de  ce  même  calus  ,  ce  ne  fut 
point  aflez  ;  pour  détruire  entièrement  la  pref- 
fon ,  je  fus  obligé  d’appliquer  deux  couron¬ 
nes  de  plus  ;  j’enlevai  encore  les  ponts.  Le 
pariétal  droit  &  le  refiant  de  cette  partie  de 
l’occipital  qui  tenoit  encore  à  la  future  lamb- 
doïde  avoient  enfemble  la  forme  d’un  foc  de 
charrue.  J’avois  prefque  entièrement  enlevé 
le  calus,  &  le  malade  alloiî  de  mieux  en  mieux. 


de  LA  Chirurgie:  ç* 

Dans  ce  moment  on  changea  ma  deftination  , 
&  il  fallut  l’abandonner.  Je  le  remis  à  un  chi¬ 
rurgien  que  je  mis  au  fait  de  fon  état.  Je  con- 
feillai  à  ce  dernier  de  ne  point  balancer,  en  cas 
d’accidents ,  à  enlever  le  peu  de  calus  qui  fub- 
fiftoit  encore.  Apparemment  qu’il  eut  fes  rai- 
fons  pour  n’en  rien  faire.  Le  malade  vécut 
encore  un  mois  après  mon  départ.  Il  finit  par 
payer  de  fa  vie  le  peu  de  cas  qu’il  avoit  fait 
de  mes  confeils.  Quoique  la  mort  eut  rendu 
tout  notre  travail  inutile,  on  doit  néanmoins 
conclure  de  cette  obfervation  ,  que  quand  les 
plaies  de  tête  refufent  de  fe  cicatrifer ,  l’on  en 
a  toujours  de  mauvaifes  fuites  à  redouter.  L’on 
peut ,  dans  ce  cas ,  prédire ,  prefque  à  coup  sûr , 
la  préfence  d’une  fêlure  ,  &  alors  il  ne  faut 
point  tarder  à  y  porter  remede.  Lors  même 
que  les  circonftances  font  fâcheufes  &  qu’elles 
ne  femblent  point  promettre  un  événement 
avantageux  ,  il  ne  faut  cependant  rien  négliger 
pour  fauver  la  vie  à  fon  malade.  Il  cil  même 
bon  de  rifquer  quelque  chofe  ;  quelquefois  on 
réuffit ,  comme  le  prouve  Fobfervation  fui  vante  : 

En  1741  ,  un  foldat  du  régiment  alors  Jeetz, 
.fut  porté  du  camp  de  Strehlen  à  1  hôpital  de 
Breslau  ;  il  en  étoit  au  fécond  jour  de  fa  ma- 


96  Progrès  ultérieurs 

ladie.  Depuis  la  veille  il  étoit  dans  le  délire  ; 
il  portoit  fa  main  fur  le  pariétal  droit  ;  néan¬ 
moins  on  n’y  voyoit  rien  qui  témoignât  que 
cet  os  eût  été  maltraité.  On  répéta  la  faignée 
(  car  on  en  avoit  déjà  fait  plulieurs  )  On  lui 
prefcrivit  une  boiffon  tempérante  &  un  clyf- 
tere.  Le  chirurgien  ordinaire  requit  une  con- 
fultation  pouf  le  jour  fuivant.  Perlonne  ne  pou¬ 
voir  défigner  la  caufe  de  fon  mal  ;  ie  malade 
n’avoit  effuyé  aucun  effort.  On  apprit  en¬ 
fin  de  fes  camarades  que  deux  ans  avant  on 
lui  avoit  déchargé  fur  la  tête  un  coup  de  can- 
nette  debiere  ;  qu’en  conféquence  il  avoit  paffé 
huit  jours  à  l’hôpital  ;  mais  que  depuis  ce  temps 
il  ne  s’en  étoit  aucunement  reffenti.  On  lui 
coupa  les  cheveux,  &  à  l’endroit  oit  il  avoit 
été  bleffé  on  vit  une  petite  cicatrice.  On  dé¬ 
couvrit  le  crâne,  &  l’on  appliqua  fur  la  cica¬ 
trice  une  grande  couronne  de  trépan.  En  dé¬ 
tachant  la  piece  d’cs  ,  l’on  s’apperçut  qu’il  y» 
manquoit  une  partie  de  la  fécondé  table  ;  on 
examina  l’ouverture  ;  on  trouva  un  morceau 
de  cette  table  fur  la  dure-mere  &  très-peu  de 
pus.  Avant  qu’on  ne  le  tirât ,  le  malade  revint 
à  lui,  &  demanda  ce  qu’on  lui  faifoit  ;  il  en 
guérit. 

Cette 


be  la  Chirurgie* 


Cette  obfervation  démontre  combien  il  eft 
effentiel  de  ne  rien  négliger  pour  découvrir  la 
caufe  des  maladies  ;  elle  prouve  combien  peu¬ 
vent  devenir  puiffants  des  fecours  bien  admi- 
niftrés.  JePai  rapportée  d’autant  plus  volontiers 
qu’elle  eft  propre  à  infpirer  le  courage  &  la 
confiance  dans  les  cas  les  plus  difficiles. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  citer  l’obfervation  de 
M.  Bilguer,  dans  Tes  remarques ,  page  108  ,  au 
fujet  d’un  foldat  du  régiment  d’Anhalt.  Cet  hom¬ 
me  fut  bleffé  d’un  coup  de  feu ,  l’entrée  de  la 
balle  étoit  à  l’apophyfe  maftoïde  ,  8c  fa  fortie 
à  la  naiffance  du  crotaphyte.  Elle  avoit  fêlé ,  eu 
plufieurs  endroits ,  l’os  temporal.  M.  Probifch  a 
homme  de  très-grand  mérite,  appliqua  fep£ 
couronnes  de  trépan  ;  il  en  plaça  même  quel« 
ques-unes  fur  la  partie  fquammeufe  de  l’os«' 
Une  grande  partie  de  l’oreille  fut  détruite,  le 
malade  perdit  entièrement  l’ouïe  de  ce  côté: 
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mats  au  moins  il  fut  guéri,, 
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SECTION  NEUVIEME. 

Du  Trépan  appliqué  fur  d'autres  parties  que  fur 

le  crâne. 


Le  trépan  eft  en  chirurgie  un  des  inftruments 
les  plus  indifpenfables  ;  combien  de  fois  n’a- 
t-il  pas  fauve  la  vie  ?  dans  les  léfions  de  la  tête  , 
de  quelle  utilité  n’a-t-il  pas  été  dans  le  fpina- 
ventofa  ?  on  ne  l’emploie  pas  en  vain  dans  la 
carie  des  os;  malgré  les  fervices  qu’il  peut  ren¬ 
dre  ,  il  me  paroît  néanmoins  être  un  peu  trop 
négligé  dans  la  pratique.  A  la  bataille  de  Kun- 
nersdorf,M.de  Gramm  capitaine  au  régiment 

de  Brattn  ,  avoit  reçu ,  d’une  balle  morte ,  à  la 

♦  *  2  ^ 

malléole  externe  du  pied  droit ,  une  forte  con- 
îufion.  On  remarquoit  fur  l’os  une  impreflion 
confidérable,fa  botte n’avoit  point  été  percée  ; 
mais  à  l’endroit  de  la  pereuffion  on  voyoit 
dans  le  cuir  la  dépreffion  formée  par  la  balle. 

Au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante  le  ma- 

%  ■ 

lade  fe  mit  entre  mes  mains  ;  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  jambe  étoit  ouverte  entre  le  tibia 
&  le  péroné,  &  la  plaie  remplie  de  chairs 
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baveufes ,  comme  il  arrive  ordinairement  dans 
la  carie  des  os.  Il  n’y  avoit  pas  long- temps 
qu’on  avoit  fait  l’extraâion  de  différentes  ef- 
quilles  &  pièces  d’os.  Bientôt  après  je  décou¬ 
vris  qu’un  travers  de  main  au  deffus  de  la  mal¬ 
léole  ,  le  péroné  étoit  enflammé  à  f'a  partie 
externe,  &  privé  de  fes  téguments.  Le  malade 
fouffroit  beaucoup  ;  je  pris  de  ce  mal ,  déjà  de¬ 
venu  ancien ,  des  foins  extrêmes  ;  les  apparen¬ 
ces  commençoient  à  nous  fourire ,  je  fciai  & 
j’enlevai  la  portion  cariée  du  péroné.  Le  ma¬ 
lade  ne  devoit  quitter  Stettin  qu’après  l’entiere 
exfoliation  de  la  carie  ;  l’on  commençoità  bien 
efpérer  de  l’événement.  Alors  il  ne  fut  plus 
poffible  de  le  retenir  ;  il  fe  rendit  à  Glogau  foa 
ancienne  garni fon  ,  Sc  partit  dans  la  faifon  la 
plus  ardente;j’ai  appris  depuis  qu’il  y  étoit  mort. 

Une  autre  fois  j’ai  vu  un  officier  diflingué  qui 
avoit  reçu  à  une. malléole  une imprefïïon  fern* 
blable ,  je  propofai  l’ouverture  de  la  partie  af- 
feélée  &  le  trépan  de  la  portion  enfoncée.  Le 
chirurgien  qui  foignoit  le  malade  s’y  refufa  par 
timidité  ;  ce  dernier  traîna  fon  mal  long- temps  , 
puis  il  en  mourut. 

Après  la  bataille  de  Striegau,  je  panfai,  entre 

autres ,  un  tambour  Autrichien,  qui  avoit  je  çu 
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un  coup  de  feu  à  la  jambe  ,  la  balle  avoit  fais 
imprefîlon  fur  l’os.  Il  fallut  que  le  bleffé  me  l’ap¬ 
prit  ;  car  le  gonflement  qui  étoit  furvenu  m’eut 
empêché  de  m’en  appercevoir.  Je  fa  vois  com¬ 
bien  les  fuites  pouvoient  en  être  fâcheufes  ,  &  , 
pour  les  prévenir ,  je  fis  fur  l’os  une  incifion 
cruciale  :  je  mis  ce  dernier  à  découvert  avec 
beaucoup  de  peine  ;  je  trouvai  l’impreflion  fur 
fa  partie  antérieure  faite  fi  exactement,  que  du 
bout  du  doigt  je  pouvois  la  remplir.  Quelques 
heures  après ,  quand  le  fang  n’inonda  plus  la 
plaie ,  j’appliquai  fur  l’impreffion'une  couronne 
de  trépan  ,  d’un  diamètre  de  deux  lignes  plus 
étendu  que  cette  derniere.  Je  creufai  jufqu’à  ce 
que  je  crus  être  parvenu  au  delà  de  la  profon¬ 
deur  de  l’impreflion  ;  je  détachai  de  fa  bafe 
cette  piece  d’os  ;  faute  d’autres  remedes ,  je  fis 
fur  la  partie  malade  des  fomentations  froides 
•avec  l’oxicrat.  Cette  opération  fut  fuivie  du 
plus  grand  fuccès  ;  le  gonflement  diminua ,  la 
fievre  qui  étoit  furvenue  ,  ceffa  peu- à- peu: 
par  l’ouverture  qu’avoit  faite  le  trépan  il  fortit 
de  petites  efquilles  aufîi  fines  que  des  pointes 
d’aiguilles.  Je  quittai  l’hôpital,  dix  femaines 
après',  le  malade  touchoit  à  fa  guérifon  ;  il  fe 
•rétabli  entièrement  à  Breflav, 


» 
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Cette  obfervation  doit  bien  engager  mes  con- 
freres  à  faire  ufage  de  la  méthode  que  j’ai  em¬ 
ployée,  je  conviens  que  l’opération  eft  doulou- 
reufe  ;  mais  il  eft  aifé  de  remédier  à  cet  incon¬ 
vénient,  par  les  moyens  que  nous  avons  indi¬ 
qués  en  parlant  du  bandage  des  extrémi¬ 
tés  ,  dans  les  cas  d’opération  ;  y  a-t-il ,  en  effet, 
dans  notre  art  quelque  chofe  au  defl’us  de  la  fa- 
tisfaÔion  que  donne  un  fuccès  mérité  ?  Pour  une 
ame  honnête,  il  n’eft  point  d’avantage  pécu¬ 
niaire  qui  puifle  la  valoir. 


t 
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SECTION  DIXIEME. 


De  la  réunion  des  parties  cCun  os  divife  par  un 

inflrument  tranchant . 


Dans  les  pîaîes  de  la  tête  faites  par  des  ar¬ 
mes  blanches  ,  il  arrive  quelquefois  qu’une  por¬ 
tion  du  crâne  eft  enlevée  avec  le  cuir  chevelu  > 
&  refte  collée  aux  chairs  que  le  coup  n’a  pas 
entièrement  détachées.  Les  chirurgiens  qui  ont 
acquis  quelque  expérience  n’ignorent  point 
que  dans  ces  cas  il  eft  facile  d’obtenir,  même 
en  peu  de  temps ,  une  réunion  parfaite  ;  en  rap¬ 
prochant  convenablement  les  parties  divifées, 
en  les  fixant  avec  des  bandes  d’emplâtre  agglu- 
tinatif,  en  produifant  une  compreflîon  douce 
par  un  bandage  approprié. 

Les  chirurgiens  moins  expérimentés  ont  cou¬ 
tume  de  difféquer  la  piece  d’os  emportée  ;  ils 
la  détachent  des  chairs ,  ou  bien  ils  retranchent 
entièrement  la  partie  de  chair  pendante.  Ils  pré¬ 
parer^  ainfi  à  leur  malade  un  traitement  très- 
long  ,  &  çroifé  par  mille  accidents  qu’ils  au- 
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roient  pu  éviter  ;  ils  s’attirent  le  reproche  d’a¬ 
voir  prolongé  le  mal  par  des  vues  d’intérêt. 
C’eft  pour  l’inftruâion  de  ces  derniers  que  ja 
rapporte  les  obfervations  fuivantes.  Ils  pour¬ 
ront  y  apprendre  à  fe  comporter  avec  plus 
de  fageffe.  Les  gens  les  plus  inftruits  ne  feront 
peut-être  pas  fâchés  d’y  voir  cette  méthode 
employée ,  même  pour  les  plaies  des  articu¬ 
lations. 

Un  foldat  avoit  reçu  un  coup  de  fahre  fur 
la  tête.  Les  téguments  étoient  divifés  depuis 
les  pariétaux  jufques  au  front  ;  une  portion  du 
coronal  avoit  été  enlevée  ,  &  tenoit  à  la  piece 
de  chair  encore  pendante  9  fans  qu’elle  fût  ac¬ 
compagnée  d’aucune  efquille.  Je  panfai  cet 
homme  d’abord  après  fa  blelfure  ;  je  la  lavai 
avec  du  vin  chaud  ;  je  lui  coupai  les  cheveux 
par- tout  oii  il  en  étoit  befoin  ;  je  relevai 
les  chairs  divifées ,  de  façon  que  les  bords  de 
la  plaie  fe  rencontraffent  par-tout  ;  j’appli¬ 
quai  des  bandes  d’emplâtre  agglutinatif  An- 
glois  ;  car  c’eft  celui  qui  remplit  le  mieux  l’in¬ 
tention  dans  laquelle  on  l’emploie.  Apres  quoi  9 
je  difpofai  mes  compreffes  graduées ,  de  ma¬ 
niéré  que  la  preflion  portoit  principalement 
fur  la  piece  d’os  qui  étoit  la  partie  effentiellc 
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â  afïujettir.  Par  defîus  cette  derniere ,  Je  fis  avec 
tine  bande  a  deux  chefs  un  bandage  préparé® 
Dans  huit  jours  de  temps  la  guérifon  fut  corn- 
plette.  Deux  fois  chaque  jour  j’ôtois  le  ban¬ 
dage  *  &  je  lavois  les  bords  de  la  plaie  avec  l’eau 
d’arquebufade  ?  mais  fans  détacher  les  bandes 
d  emplâtre.  Je  fus  obligé  de  les  renouveller 
une  fois.  J  omets  ,  a  deflein  ,  quantité  d’autres 
faits  femblables  ;  cet  exemple  fuffira  à  ceux 
«qui  voudront  m’imiter. 

Un  bombardier  reçut  un  coup  de  fabre  fur 
la  main  ;  le  fécond  doigt  étoit  coupé  à  la  pre- 
snieie  phalange ,  dans  ion  articulation  avec  l’os 
du  métacarpe.  La  plaie  fut  lavée  avec  de  l’eau 
chaude  ;  on  réunit  les  bords  avec  des  bandes 
d  emplâtre  ;  le  doigt  fut  fouîenu  par  des  lon¬ 
guettes  &  des  ételles  étroites.  Je  couvris 
la  plaie  de  plumaffeaux  imbibes  d’eau  d’ar— 
quebtifade.  On  eut  foin  d’arrofer  le  bandage 
de  cette  même  eau ,  &  de  1  entretenir  toujours 
humide.  Les  os  fe  réunirent  ;  le  malade  fut 
guéri  dans  l’efpaee  de  trois  femaines  ,  à  la 
roideur  de  l’articulation  près ,  qui  fubfifïa  ei> 
core  après  la  guérifon, 

i 
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D  ' un  coup  de  feu  à  travers  le  genou  ,  ou  um 
pièce  du  fémur  menaçoit  de  fe  détacher , 

Feu  le  major  de  Kamcke ,  alors  lieutenant 
au  régiment  de  Haak,  reçut  à  l’affaire  de  Strie- 
gau  un  coup  de  feu  à  travers  les  deux  condy- 
les  du  fémur.  Je  fus  appellé  huit  ou  dix  jours 
après  fa  bleffure.  Les  deux  ouvertures  étoienf 
auffl  petites  que  le  tuyau  d’une  plume  ;  j’y 
trouvai  deux  longs  bourdonnets  qui  reffem« 
bloient  à  des  vers  de  terre.  Toute  la  cuiffe 
étoit  gonflée  ;  le  pied ,  fur-tout ,  étoit  fort  œdé¬ 
mateux  »,  &  la  peau  en  étoit  luifante.  Je  ne  tus 
point  au  malade  la  néceffité  d’une  dilatation  ; 
il  s’y  réfoîut  avec  la  plus  grande  fermeté  ;  lui- 
même,  pendant  l’opération,  tenoit  de  fes  deux 
mains  la  cuiffe  bleffée.  Après  avoir  de  part  & 
d’autre  fufRfamment  dilaté  ,  je  découvris ,  au 
moins ,  plein  une  cueillerée  de  petites  parcel¬ 
les  d’os  moulus,  à  extraire.  Je  paffai ,  fans  beau¬ 
coup  de  peine,  un  feton  par  la  plaie  de  l’os  ;  je 
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remplis  le  refte  du  canal  de  bourdonnets  mis 
à  fec.  La  fuppuration  s’étant  établie  dans  les 
chairs  à  l’entrée  &  à  la  fortie  du  canal ,  j’hu- 
meôai  le  feton  de  baume  de  Fioraventi  ;  les 
bourdonnets  &  plumaffeaux  furent  appliqués 
partie  à  fec  ,  partie  couverts  de  digeftif.  Fai 
continué  ainfi  le  panfement  pendant  trois  fe- 
maines.  A  cette  époque  ,  ne  trouvant  plus  d’a£ 
pérités  dans  le  canal ,  &  ne  remarquant  plus 
aucune  efquille ,  j’ôtai  entièrement  le  feton  & 
je  raccourcis  peu  à  peu  les  bourdonnets  qüe 
je  plaçai  aux  deux  ifTues,  Je  tins  cette  marche 
pendant  9  femaines  ,  &les  chofes  alloient  à  fou- 
hait.  Au  bout  de  ce  temps,  je  découvris  au  milieu 
de  la  cuiffe  une  élévation  qui  partoit  des  deux 
condyles,  &  alloit,  enaugmentant^l’efpace  de  5 
ou  6  travers  de  doigt  jufques  fous  le  muf- 
cle  droit.  Elle  étoit  profonde ,  &  je  m’aflurai 
que  c’étoit  une  piece  du  fémur  qui  tendoit  à 
fe  féparer  de  fa  bafe.  Les  chofes  en  étoient  au 
point,  que  je  fentoistrès-diftindement  la  pointe 
de  Y  os.  A  la  moindre  preffion  que  j’y  formois 
les  chairs  étoient  piquées  &  irritées  par  cette 
pointe ,  &  il  en  réfultoit  pour  le  malade  des 
douleurs  infupportables.  Il  étoit  clair  que  la 
balle  avoit  non- feulement  traverfé  les  deux 
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eondyles 9  mais  encore  qu’elle  avoit  fendu  le 
fémur  dans  fon  extrêmiré  inférieure  ;  que  la 
piece  d’os  fe  détachoit  par  l’affluence  des  fucs 
&  que  fa  pointe  finiroit  par  fe  faire  jour  à 
travers  les  chairs  fur  lefquelles  elle  faifoit  tous 
les  jours  plus  d’efforts.  Qui  auroit  ofé  9  dans 
ces  circonftances  9  fe  flatter  d’un  réfultat  heu¬ 
reux  5  fur-tout  après  que  l’articulation  du  ge¬ 
nou  avoit,  par  des  ouvertures  confidérables,fi 
fouvent  été  expofée  à  l’injure  de  l’air?  On  ne 
de  voit  certainement  s’attendre  qu’à  un  traite¬ 
ment  très- long  &  très-défagréable.  Pour  pré¬ 
venir  tant  d’inconvénients  9  je  crus  qu’avant 
d’être  forcé  à  favorifer  la  chûte  de  cette  piece 
d’os  ,  je  ne  devois  rien  négliger  de  tout  ce  qui 
pouvoit  m’en  promettre  la  réunion.  Je  con¬ 
çus  le  deffein  d’une  machine  très  fimple,  mais 
qui  ayant  été  bien  exécutée  9  remplit  parfaite¬ 
ment  mon  objet.  Elle  confiftoit  en  deux  plan¬ 
chettes  d’un  bois  très- dur ,  large  chacune  de 
quatre  travers  de  doigts  9  8c  longue  autant  que 
le  comportait  la  largeur  de  la  cuiffe  près  du 
genou.  Elles  avoient  leurs  deux  extrémités 
perforées  d’un  trou;  l’un  étoit  garni  d’un  bou¬ 
ton,  &  l’autre  d’une  vis  avec  fon  écrou.  Cet 
infiniment  reffembloit  parfaitement  à  une  preffe 
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de  linge  ou  de  relieur  ,  à  la  grandeur  près ,  St 
à  l’exception  de  fes  baguettes  de  fer  à  vis ,  St 
de  leurs  écrous.  Au  moment  de  m’enfervir, 

*0  ■  * 

Ie  commençai  par  envelopper  de  compreffes 
molles  toute  la  partie  inférieure  de  lacuiffe, 
de  façon  néanmoins  qu’elle  ne  fût  nullement 
comprimée,  &  je  couvris  de  compreffes ,  légè¬ 
rement  graduées,  la  partie  du  fémur  ou  la  piece 
d  os  fe  feparoit  avec  le  plus  d’évidence.  Après 
quoi  j  appliquai  ma  première  planchette  en 
travers  fur  ce  dernier  endroit  de  la  cuiffe  j  je 
plaçai  la  fécondé  en  deffous  à  l’endroit  exac¬ 
tement  oppofé  ;  je  les  affujettis  en  dedans  & 
en  dehors  de  la  cuiffe  ,  en  paffant  par  les  trous 
les  baguettes  a  vis ,  &  en  couronnant  ces  der¬ 
nières  de  leurs  écrous.  Je  refferrai  les  plan¬ 
ches  d  abord  autant  que  le  comportoient  les 
douleurs  Sc  la  ienfibihte  de  mon  malade ,  & 
peu  à  peu  autant  que  Pexigeoit  l’objet  que  je 
me  propofois  de  remplir.  Cette  compreffion 
une  fois  établie, je  panfai  le  coup  de  feu  comme 
a  1  ordinaire.  Je  menai  fi  bien  de  front  ces  deux 
parties  du  traitement  que ,  dans  le  même  temps, 
la  piece  d’os  fe  trouva  a  bai  liée  &  confoli- 
dée  avec  le  reffe  du  fémur ,  &  le  coup  de  feu 
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guéri  ,  fans  qu’il  fe  fût  préfenté  aucun  ac¬ 
cident  ,  aucune  exfoliation  ultérieure  ,  &  fans 


autre  mal  que  la  roideur  encore  fubfiftante  de 
l’articulation. 


Tn 


f 


‘  A)  ■ 


ï<j  Progrès  vite  R  îevrs 


SECTION  DOUZIEME. 


Utilité  de  la  feclion  des  Mufcles  dans  les  plaies 

d'armes  à  feu . 

On  a  reconnu,  il  y  a  long-temps,  la  nécef- 
fité  des  dilatations  dans  les  plaies  d’armes  à 
feu.  Je  dilate  également  l’entrée  &  la  fortie , 
autant  que  lfe  permettent  ta  préfence  des  vaif- 
féaux ,  des  nerfs ,  des  tendons  &  des  membra¬ 
nes.  Quand  le  coup  de  feu  intérefle  les  chairs 
feulement ,  je  dilate  de  part  &c  d’autre  affez 
profondément  pour  qu’il  ne  fublifte  prefque 
plus  rien  du  canal  formé ,  de  façon  que  les- 
deux  ouvertures  représentent  un  V,  dont  l’an¬ 
gle  eft  plus  ou  moins  ouvert.  Quelquefois 
cette  précaution  n’empêche  pas  qu’il  ne  fe  firme 
des  dépôts  dans  l’interftice  des  mufcles ,  Sur¬ 
tout  lorfque  la  balle  a  pénétré  le  deltoïde  ou 
les  jumeaux.  J’ai  vu  plufieurs  perfonnes  chez 
qui  des  dilatations  moindres ,  à  ta  vérité  ,  que 
celles  que  j’exige  ,  ont  été  infuffifantes.  A  la 
fuite  d’une  bleffure  dans  les  gallrognémiens , 


*  y 

de  tJ  Chirurgie,  j f t 

jVi  vu  les  dépôts  parvenir  jufques  au  tendon 
d’Achille,  &  même  jufqu’à  la  malléole  ,  les 
corroder  &c  caufer  des  accidents  très-graves» 
C’eft  ce  qui  arriva  au  feu  général  Pennavaire  à 
la  fuite  d’un  coup  de  feu  en  ce  genre  qu’il  reçut 
en  Novembre,  à  la  bataille  de  Breslau.  Au  mois 
de  Juin  de  l’année  fuivante  ,  il  n’étoit  pas  en¬ 
core  guéri  de  fa  bleflure  ,  èc  les  malléoles 
étoient  cariées. 

Un  officier  reçut  près  de  Torgau  une  balle 
à  travers  les  jumeaux  ;  le  canal  formé  a  voit  trois 
pouces  de  longueur  ;  en  forte  qu’il  n’étoit  pas 
fi  profondément fitué qu’il  auroit  pu  l’être;  je 
confeillaila  dilatation  &  l’ouverture  entière  de 
ce  canal.  Il  ne  fut  pas  pofîible  d’y  réfoudre  le 
blefle  ;  un  traitement  très-long,  une  vingtaine 
d’ouvertures  que  l’on  fut  fucceffivement  obligé 
de  faire  fur  cette  extrémité,  furent  la  fuite  de 
fon  indocilité. 

J’ai  vu  des  accidents  très-fâcheux  furvenir 
à  la  fuite  des  plaies  d’armes  à  feu  dans  le  det- 
toïde.  J’ai  vu  des  plaies  d’armes  à  feu  dans 
les  mufcles  feffiers  traîner  pendant  neuf  mois  , 
tandis  qu’elles  auroient  dû  fe  guérir  en  un  mois 
de  temps. 

On  prévient  ces  malheurs  quand ,  auffi-t®t 
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après  la  bteffure ,  on  ouvre  le  canal  dans  fa 
longueur.  On  doit  faire  attention  néanmoins 
de  ménager  les  gros  vaiffeaux  &  les  nerfs  trop 
confidérables. 

Un  homme  avoit  reçu  un  coup  de  feu  à  tra¬ 
vers  la  feffe  droite  ;  la  guérifon  n’avançoit 
pas  ,  le  canal  étoit  long  de  quinze  pouces  ;  on 
tut  obligé  de  l’ouvrir  &  de  couper  le  grand  & 
le  moyen  feflier  ;  on  coupa  aufîi  par  mégarde 
un  rameau  de  l’artere  hypogaftrique  ;  on  tam- 
pona  fortement  la  plaie ,  on  appliqua ,  auili  fer¬ 
me  que  l’on  put ,  un  bandage  de  trente  aunes  de 
bandes.  Le  fang  ne  fut  point  arrêté  ,  &  le  ma¬ 
lade  mourut.  Si,  au  lieu  de  tout  cela,  on  eût  em¬ 
ployé  l’agaric ,  ou  appliqué  fur  l’extrémité  de 
l’artere  des  tampons  de  charpie ,  fi  on  eût 
graduellement  augmenté  ces  derniers  jufqu’au 
deffus  du  niveau  de  la  plaie  ;  li  on  eut  rempli 
le  fond  de  la  plaie  de  charpie  plus  molle  »  il 
auroit  fuffi  de  faire  contenir  cet  appareil 
fimple  pendant  vingt-quatre  heures ,  par  des 
éleves  qui  fe  feroient  relevés  fucceffivement  s 
l’on  fe  feroit  paffé  de  toutes  ces  bandes ,  &  le 
bleffé  ne  feroit  pas  mort  ;  il  eût  même  été 
guéri  en  peu  de  temps. 

Il  eft  certain  que  par  cette  méthode  l’on 

fait 
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fait  de  très- grandes  plaies,  &  qu’elles  préfen- 
tent  quelquefois  un  afpe£l  hideux.  On  ne  doit 
pas  s’effrayer  de  ces  apparences  ;  avec  des  em¬ 
plâtres  agglutinatifs  bien  faits  &ç  un  peu  d’a- 
dreffe  dans  l’art  des  bandages  ,  on  les  corrige 
bientôt.  En  telles  circonftances  le  courage  in¬ 
telligent  &  fage  ,  eft  toujours  récompenfé  par 
le  fuccès.  . 

Dans  ces  cas,  voici  comme  j’ai  coutume  de 
me  comporter  :  dès  que  j’ai  ouvert  le  canal 
dans  fa  longueur ,  je  nettoie  la  plaie  pour  la 
vuider  du  fang  qui  l’inonde.  Si  le  coup  de  feu 
n’eff  pas  récent ,  &  fi  le  canal  eff  devenu  cal¬ 
leux,  d’abord  après  l’ouverture  faite,  je  fcari- 
fie  les  bords  de  la  plaie ,  je  panfe  avec  un  di- 
geftif &  la  charpie  appliquée  mollement;  après 
quoi,  j’en  rapproche  peu-à-peu  les  bords,  &  je 
les  afiujettis  foigneufement  avec  des  bandes 
d’emplâtre  agglutinatif  ;  j’augmente  le  nom¬ 
bre  de  ces  bandes  d’emplâtre  ,  à  proportion  de 
l’étendue  de  la  plaie.  Pour  les  maintenir  encore 
mieux  ,  je  place  deux  longuettes ,  en  travers  „ 
fur  l’ouverture  faite  ,  <$£  félon  la  longueur  des 
emplâtres  ;  immédiatement  au  défias  de  la 
plaie,  je  forme  avec  une  bande  piufieurs  cir¬ 
culaires  que  j’affermis  par  quelques  points  d’ai- 
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gunîe ;  avec  te  refiant  de  la  bande  je  descends ^ 
je  continue  par  quelques  autres  tours  de  bande 
que  j’applique  immédiatement  au  deffous  de  la 
ptaie ,  &c  que  j  affermis  comme  les  premiers  ; 
enfuite  je  me  failis  de  l’extrémité  fupérieure  de 
l’une  des  deux  longuettes ,  je  la  tire  vers  le 
bas,  &  par  ce  moyen  je  déprime  le  bord  fupé- 
rieur  de  la  plate  ;  je  finis  par  fixer  ces  deux  ex-» 
îremites  delà  longuette  réunies  enfembîe.  Je; 
procédé  de  même  pour  l’autre  longuette;  c’efl 
par  cette  manœuvre  que  j’ai  réuffi  à  guérir, 
dans  l’efpace  de  cinq  femaines  ,  même  dans 
moins  de  temps ,  les  coups  de  feu  les  plus  con- 
fiderables  dans  le  deltoïde  &  dans  les  fefïiers.' 
Quelque  utile  que  foit  cette  méthode,  il  faut 
fc  fouvenir  neanmoins  qu’elles  n’exclut  point 
du  tout  les  autres  moyens  auxiliaires,  tant  in¬ 
ternes  qu’externes.  Après  avoir  appliqué  le 
bandage  principal,  je  me  fuis  quelquefois,  dans 
ces  cas ,  fervi  avec  fuccès  du  bandage  dont  j’ai 
donné  le  détail  pour  les  extrémités  ,  &  lorf- 
que  le  fond  de  la  plaie  s’eft  trouvé  débarrafîe 
de  toutes  les  ordures  &  corps  hétérogènes, 
l’ufage  de  mon  eau  d’arquebufade  m’a  paru 
très  -  avantageux.  Tous  ces  petits  détails  ne 
s’apprennent  guere  qu’à  force  de  pratique,  & 
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c’eft  là  la  raiion  pour  laquelle  ils  font  négligés 
en  grande  partie  dans  les  ouvrages  de  chirur¬ 
gie  qu’ont  donné  des  médecins ,  d’ailleurs ,  im 
finiment  habiles» 
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SECTION  TREIZIEME, 

Du  Panfement  des  plaies  d'armes  à  feu  fur  le 


champ  de  bataille. 


Rien  de  plus  fombre ,  rien  de  plus  morne  que 
l’afpeû  du  champ  de  bataille  après  une  affaire  5 
ce  fpeâacîe  contrifle  le  cœur  &  le  remplit 
d’effroi.  Pour  le  voir  fans  émotion  ,  il  faudroit 
être  fans  atne  &  fans  entrailles.  Un  chirurgien 
feroit  bien  excufable  ,  fi  ,  l’efprit  troublé  de 
cette  feene  d’horreurs ,  fi ,  pénétré  de  compaf- 
fion  fur  les  malheureufes  viélimes  du  fort ,  il 
lui  échappoit  de  faire  quelques  fautes  en  les 
panfant.  C’efl  vers  lui  cependant  que  fe  tour¬ 
nent  les  regards  de  ces  infortunés  ;  fes  talents , 
fon  habileté  font  tout  leur  efpoir  ;  c’efl:  de  fes 
fecours  qu’ils  attendent  la  confervation  d’une 
vie  qui  les  fuit ,  ou  l’allégement  de  leurs  fouf- 
frances.  Combien  les  chirurgiens  ne  devroient- 
ils  pas  s’emprelfer  à  fe  rendre  dignes  de  cette 
confiance  !  Ne  devroient-ils  pas  rechercher 
avec  ardeur  les  moyens  les  plus  surs  pour  fou» 
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lager  promptement  les  blefles,  &  les  difpofer 
à  une  guérifon  rapide  !  mais  hélas  !  que  de 
fautes  graves  fe  commettent  alors  ;  je  me 
plais  à  croire  qu’elles  ont  lieu  par  ignorance 
plutôt  que  par  précipitation.  J'ai  vu  panier  les 
coups  de  feu  avec  de  l’eau-de-vie  &  d’autres 
fpiritueux  ;  ceux  qui  panfent  les  moins  mal  , 
les  panfent  à  fec. 

C’eft  connoître  bien  peu  la  nature  de  ces 
plaies  ;  par  là  l’on  augmente  la  çrifpation  des 
fibres  ,  on  retarde  la  iuppuraîion  5  Ton  induré 
les  parois  du  canal ,  tandis  qu’on  ne  devroit 
fonger  qu’à  amollir  &  à  détendre.  On  n’a  re¬ 
commandé  la  dilatation  des  plaies  d’armes  à 
,  feu ,  on  ne  dilate  ces  mêmes  plaies  que  pour 
amener  plus  promptement  la  fiippuratidii. 
Quand  on  procède  convenablement  ,  trois  jours 
fuffifent  pour  rétablir  ;  quand  on  les  aban¬ 
donne  à  elles-mêmes  ,  fix  jours  9  quelquefois 
huit  jours  fuffifent  à  peine.  Comment  a-t-on 
pu  croire  qu’on  la  proyoqueroit  par  Inapplica¬ 
tion  de  la  charpie  feche  ?  Je  n’en  h:s  rien.  , 
Les  accidents  fâcheux  dont  j’ai  été  témoin  , 
les  grandes  inflammations,  la  gangrené  préma¬ 
turée  que  j’ai  vu  naître  à  la  fuite  de  ces  panfe- 
ments  m’ont  fait  prendre  en  horreur  les  me- 

1  *  i 
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thodes  établies  ;  je  ne  prétends  point  faire  un 
traité  fur  ce  fujet  ;  je  me  permettrai  feulement 
quelques  réflexions  ;  le  chirurgien  inflruit  qui 
les  méditera ,  trouvera ,  en  les  développant ,  les 
principes  d’une  pratique  plus  heureufe. 

Dans  les  plaies  d’armes  à  feu  ,  le  but  d’un 
chirurgien  efl:  de  déblayer  le  canal ,  &  de  diflî- 
per  le  gonflement  aufli  promptement  qu’il  elf 
poflible  :  la  dilatation  efl  le  moyen  le  plus  sûr; 
il  efl  donc  indifpenfable.  On  y  détermine  aifé- 
ment  le  bleffé  dans  le  principe ,  au  lieu  que  fi 
on  la  différé  ,  il  y  oppofe  enfuiîe  beaucoup  de 
répugnance. 

La  première  bleflure  entraîne  néceflaire- 
ïnent  la  fievre  après  elle ,  chaque  incifion  que 
3’on  fait  eft  fuivie  de  la  lienne,  toujours  pro¬ 
portionnée  à  l’étendue  de  fa  caufe.  Pourquoi 
donc  ne  dilateroit-on  pas  fuffifamment  ?  Par  ce 
moyen  l’on  confondroit  enfemble  ces  diffé¬ 
rentes  époques.  D’ailleurs ,  on  obferve  que  la 
fievre  efl  beaucoup  moins  âpre  lorfqu’eîle  fuc» 
cède  aux  dilatations  ;  fi  la  dilatation  a  lieu 
vingt-quatre  heures  après  le  coup  de  feu  ,  il  y 
aura  deux  époques  de  fievre ,  diftantes  l’une  de 
l’autre  de  vingt-quatre  heures  ;  le  malade  fouf- 
frira  donc  vingt-quatre  heures  de  plus.  Les 
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premières  dilatations  peuvent  fuffire  ,  lorf- 
qu’elles  font  faites  convenablement  &  par  unt 
chirurgien  habile  ;  l’on  prévient  par  là  la  né- 
cefîïté  des  dilatations  fecondaircs  &  la  fievre 
qui  en  eft  îa  fuite.  Il  eft  plus  aifé  de  combattre 
la  première  fievre  ,  parce  que  le  malade 
jouit  encore  de  toutes  fes  forces;  quand  elle  a 
lieu  par  la  fuite,  elle  eft  beaucoup  plus  opiniâ¬ 
tre  parce  que  le  malade  eft  plus  foible,  &  parce 
qu’elle  trouve  dans  les  matières  réforbées  utt 
foyer  qui  l’alimente.  La  première  regle  dans 
les  coups  de  feu  eft  donc  de  dilater  :  fi  la  mul¬ 
titude  des  malades  qui  fe  préfentent  n’en  laif- 
fe  pas  le  temps,  il  faut  fe  contenter  de  rem«* 
plir  ces  plaies  de  digeftif.  L’huile  ,  le  miel ,  l’eau 
même,  fi  Fon  n’a  rien  de  mieux,  font  préfé¬ 
rables  à  la  charpie  féche  ,  &  je  ne  conçois  pas 
comment  un  Ledran  ,  un  Ravaton  ont  pu  louer 
cette  méthode.  Les  bleffés  qui  ont  été  panles 
à  ma  maniéré  ont  eu  beaucoup  moins  afouffrir* 
L’inflammation  a  été  moins  forte ,  la  fuppura- 
lion  plus  précoce  ;  ce  qui  fuffit  fans  doute  pour 
exclure  le  panfement  à  fec  :  quant  au  panfe- 
ment  des  coups  de  feu  avec  les  fpiritueux ,  i! 
n’eft  guere  que  des  routiniers  qui  le  mettent  en 
pratique  ,  &  ceux-là  ne  font  pas  fufceptibles 
de  correâioii*  H  4 
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Des  Remedes  de  Goulard « 

T 

X-iES  praticiens  ne  font  pas  encore  trop  d’ac¬ 
cord  fur  les  propriétés  des  préparations  de 
]>iomb  employées  pour  les  maladies  externes. 
Piufieurs  en  regardent  Fufage  comme  perni¬ 
cieux  ?  d’autres  mécontents  de  n’avoir  pas 
obtenu  a.  elles  tout  l  effet  qu’ils  en  aîtendoient  , 
après  s’en  être  long- temps  fervi ,  les  ont  rejet- 
tees  pour  toujours.  Ces  remedes  décrits  par  M. 
Goulard ,  ne  font  pas  absolument  neufs  :  il  y 
a  plus  de  quarante  ans  que  l’on  s’en  fervoit,  & 
le  baume  de  Saturne  que  Ton  trouve  dans  de 
vieux  difpenfaires  ,eft,  à  peu  de  chofe  presse, 
cérat  du  même  nom.  Il  faut  convenir  néan¬ 
moins  que  ces  remedes  n’étoient  pas  affez  con¬ 
nus  9  le  mente  de  M.  Goulard  ed  d’en  avoir 
étudié  les  effets,  de  les  avoir  fuffifamment  conf¬ 
iâtes,  &  enfuite  rendus  publics.  M.  Vogel  par¬ 
tage  avec  M.  Goulard  la  reconnoiffance  de 
F  Allemagne,  tant  pour  avoir  traduit  en  Aile- 
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mand  l’ouvrage  de  ce  dernier ,  que  pour  avoir 
enrichi  fa  traduéfion  de  placeurs  obfervations 
qui  étendent  l’ufage  de  ces  remedes.  Il  me 
permettra  auffi  de  le  remercier  en  particulier 
fur  les  fecours  que  j’ai  puilés  dans  fon  utile 
traité  des  hernies»  Moi-même ,  je  l’avouerai  à 
ma  honte  ,  entraîné  dans  le  principe  par  la 
méfiance  des  uns,  par  les  rapports  défavanta- 
geux  des  autres  ,  j’ai  partagé  le  préjugé  qui 
s’étoit  généralement  élevé  fur  les  rifques  aîta* 
chés  à  l’ufage  de  ces  remedes.  Il  eft  certain 
qu’employés  mai  à  proposai! s  n’en  font  pas 
exempts.  Mais  il  n’en  eft  aucun  qui  ne  foit 
dans  ce  cas  ;  c’eft  un  malheur  fans  doute  ,  qu’en¬ 
tre  les  mains  d’un  chirurgien  inepte  ou  étour¬ 
di  ?  le  meilleur  remede  puiffe  devenir  le  plus 
pernicieux  ;  mais  il  feroit  plus  malheureux  en¬ 
core  que  ce  danger  fût  pour  le  remede  un 
arrêt  d’exclufion. 

L’aveu  que  je  dois  à  la  vérité  eft ,  que  toutes 

les  préparations  de  Goulard  m’ont  paru  très- 

efficaces.  Son  eau  végéto-minérale  m’a  rendu 

•  • 

les  plus  grands  fervices  Je  ne  connois  point 
de  topiques  plus  propres  à  diftiper  prompte¬ 
ment  les  inflammations  ;  le  cataplafme  qu  on 
en  compofe  réfoud  merveilleufement  les  bu? 

✓  9 
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bons.  Ceux  qu’elle  ne  parvient  point  à  réfou- 
die ,  ehe  les  amollit  &c  les  diipofe  à  une  prompte 
fuppuration.  Dans  l’inflammation  des  tefti  cilles, 
provenante  de  virus  vénérien  ,  on  l’emploie 
avec  fucces  ,  fur- tout  quand  on  le  mélange 
avec  le  baume  de  vie  externe.  La  guérifon  de 
pîmieuis  centaines  d’hommes  m’a  prouvé  l’ex¬ 
cellence  cie  la  méthode  de  Goulard  contre  la 
gale.  Cette  eau  diffipe  fort  bien  finflamma- 
îion  des  yeux  9  quand  1  affluence  des  liqueurs 
y  eft  déterminée  par  la  foiblefle  des  vaiffeaux 
de  cette  partie.  Dans  les  luxations  ,  je  l’ap¬ 
plique  volontiers  mélangée  avec  mon  eau  d’ar- 
quebufade.  Tant  de  bons  effets  qu’elle  a  pro¬ 
duits  fous  mes  yeux  m’ont  convaincu  de  la 
véracité  de  M.  Goulard  dans  tout  ce  qu’il  a 
avance  a  ce  fujet  ;  mais  en  l’employant  ii  faut 
toujours  avoir  égard  au  lieu ,  au  temps  &  aux 
circonflances. 

Les  bougies  de  Goulard  font ,  fans  contre¬ 
dit  ,  préférables  à  celles  de  Daran  &  à  toutes 
les  amres ,  avec  ou  fans  fublimé.  J’aurai  fait 
fuffifamment  leur  éloge  en  rapportant  que  j’ai 
giieii,  par  leur  moyen,  affez  promptement  & 
prefqtie  dans  le  même  temps,  deux  fiftules  au 
pçimee. Pendant  le  jour  \  appliquois  fur  la  par- 
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île  des  compreftes  d’eau  végéto-minérale  ,  & 
pendant  la  nuit  du  cérat  de  Saturne.  De  ces 
deux  cas  ,  l’un  éîoit  très-particulier ,  &  com¬ 
pliqué  de  circonfiances  malheureufes  ,  je  dois 
preienter  l’hiftoire  de  ce  fait  à  l’académie  des 
Curieux  de  la  nature  ,  qui  fe  chargera  de  la 
rendre  publique. 

Le  cérat  de  Saturne  remplit  mieux  les  vues 
curatives  que  ne  le  fait  l’onguent  blanc  cam¬ 
phré  &  litargyré  ;  il  réfoud  Tinflammation 
phlegmoneufe  qui  furviem  aux  bords  des 
plaies  ,  ou  qui  circonfcrit  les  dépôts  ,  il  mé¬ 
rite  toutes  fortes  d’éloges.  Le  favon  de  Satur¬ 
ne  eft  utile  pour  combattre  le  defféchement  des 
gaines  des  tendons  ,  l’épaiffifTement  des  fucs 
qui  forment  les  ganglions,  ainfi  que  la  roideur 
des  articulations.  Enfin  ,  voilà  trois  ans  que  je 
mets  tous  les  jours  en  ufage  les  préparations 
de  Saturne  dans  un  corps  de  fix  mille  hom¬ 
mes;  je  n’ai  point  trouvé  de  remedes  qui  fuf- 
,  fent  d’un  ufage  plus  sûr  &c  plus  avantageux. 


SECTION  QUINZIEME, 

Des  Hernies  incarcérées  &  (T un  Épiplocèle 

particulier . 


'F 

J  £  ne  donnerai  point  une  defcription  détail¬ 
lée  des  hernies.  Les  excellents  traités  que  nous 
avons  fur  cette  matière  ne  nous  lailfent  rien  à 
defirer  à  cet  égard.  Je  rapporterai  feulement 
quelques  particularités  dont  mes  confrères  & 
leurs  malades  pourront  également  tirer  avan¬ 
tage. 

Dans  les  hernies  incarcérées  ,  les  inteftins 
tombent  allez  rapidement  en  mortification  ;  ils 
forment ,  en  peu  de  temps  ,  adhérence  avec 
la  poche  ;  en  les  féparant ,  il  eft  aifé  de  bleffer 
la  membrane  externe  de  l’inîeftin,  Quelle  que 
foit  la  diligence  qu’on  doive  apporter  à  l’opé¬ 
ration  ,  tant  pour  s’oppofer  aux  progrès  de 
l'inflammation  que  pour  prévenir  l’adhérence, 
il  eft  néanmoins  poftible  de  tenter  quelques 
moyens  pour  opérer  la  rentrée  de  l’inteftin. 
Je  ne  veux  parler  ni  du  taxis  ni  des  autres 
moyens  connus  ;  je  me  contenterai  de  faire 
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mention  de  quelques  cas  dans  lefqueîs  Inappli¬ 
cation  de  l’eau  extrêmement  froide  où  l’op- 
pofition  même  de  la  glace  fur  la  hernie  ont 
fuffi  pour  faire  rentrer  l’inteftin.  J’ëîi  ai ,  main*» 
tes  fois ,  répété  l’expérience  avec  fuccès.  Il  fuf- 
lira  d  en  produire  quelques  exemples. 

Un  foldat  fut  aifeâé  d’une  hernie  inguinale 
droite  ;  il  reffenîit  des  inquiétudes  ;  il  eut  la 
fîevre  &  des  vomifTements.  On  le  faigna  abon¬ 
damment,  Outre  les  moyens  ordinaires  ,  on 
employa  les  lavements  de  tabac  ,  qui  fouvent 
m’ont  réuffi  dans  des  cas  fembîables  ;  tout  fut 
inutile.  le  fis  appliquer ,  tous  les  quarts-d’heure , 
des  comprenions  de  huit  doubles  ,  trempées 
dans  l’eau  très- froide.  Au  bout  de  feize  heu¬ 
res  d’une  application  confiante ,  on  entendit 
un  bruit  fourd  dans  l’abdomen,  &  l’intefiia 
rentra  après  trente  fix  heures  d’incarcération« 

k. 

Que  l’on  faffe  attention  ici  à  tout  le  temps 
qu’on  a  employé,  l’onsverra,  par  la  fuite  ,  que 
eeîte  remarque  n’eft  pas  inutile  dans  la  prati¬ 
que  ,  &  que  l’on  ne  doit  pas  défefpérer  de  ce 
remede ,  quoiqu’il  ne  produife  pas  fon  effet  dès 
les  premiers  moments.  L’on  verra  que  plus 
l’incarcération  a  duré ,  plus  l’a&ion  du  remede 
eft  tardive. 
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Un  juif  eut,  du  côté  droit ,  une  hernie  in® 
guinale  incarcérée  ;  on  avoit  pris  d’abord  cette 
tumeur  pour  un  bubon  vénérien  :  aux  fynco* 
pes ,  à  fes  vomiffements ,  je  reconnus  que  c’é- 
îoit  une  hernie.  Après  les  faignées  répétées  s 
après  les  embrocations  continuées  pendant 
plufieurs  heures  avec  des  huileux  ,  on  tenta 
vainement  le  taxis.  Les  lavements  de  tabaû 
n’eurent  pas  plus  de  fuccès.  Il  fut  appliqué  des 
compreffes  d’eau  froide  que  l’on  renouvella 
tous  les  quarts-d’heure.  La  hernie  céda  dans 
l’efpace  de  trois  heures ,  après  avoir  réfifté  à 
tous  les  autres  moyens. 

Un  garçon  de  boutique  ne  fut  point  fi  heu¬ 
reux  ;  en  foulevant  un  grand  poids  ,  il  avoit 
fenti  une  douleur  à  Faîne  droite  ;  il  y  apper- 
çut  auffi  une  élévation  ;  mais  une  mauvaife 
honte  l’empêcha  de  déclarer  fon  mal  à  per- 
fonne.  Il  mangea  encore  ce  jour-là  de  très  bon 
appétit.  Pendant  la  nuit  il  lui  furvint  des  dou¬ 
leurs  nouvelles  plus  confiantes  que  la  première. 
Le  ventre  fe  conftipa  ;  l’anxiété ,  les  inquiétu¬ 
des  ,  enfin  le  vomillèment  fe  mirent  de  la  par¬ 
tie.  On  commença  le  troifieme  jour  à  lui  don¬ 
ner  tous  les  fecours  pofiifeles  ;  ils  furent  inu¬ 
tiles  ;  il  fentoit  jufques  dans  la  gorge  la  fumée 
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des  lavements  de  tabac  qu’on  lui  avoit  ad  mi- 
mitres  pendant  douze  heures  Tans  interruption. 
L’eau  froide  fut  appliquée  ,  mais  fans  fttccès. 
On  appliqua  de  la  glace  ;  il  éprouva  des  fyn- 
copes  ,  des  lueurs  froides  &  d’autres  accidents 
fort  graves.  Ce  ne  fut  qu’après  vingt  heures  de 
ces  foins  continués ,  que  l’on  obtint  la  rentrée 
de  l’inteftin  dont  on  avoit  commencé  à  défef- 
pérer.  Cet  exemple  prouve  la  vérité  de  ce  que 
j  ai  dit  plus  haut ,  que  l’achon  de  ce  remede  eft 
d’autant  plus  tardive  que  le  mal  a  fubfifté  plus 
long-temps.  Si  je  n’avois  point  pu  me  procu- 
ret  de  glace ,  j  aurois  continue  par  la  limple 
application  de  l’eau  froide  ,  &  je  ne  doute 
point  qu’avec  un  peu  plus  de  temps  peut  être , 
je  n’euffe  également  réuffi  ;  mais  ayant  ce 
moyen  à  ma  difpofition  ,  je  ne  balançai  point 
à  en  faire  ufage  ,  comme  d’un  remede  de  la 
plus  grande  énergie.  Dans  ce  cas  l’on  avoit, 
félon  toute  apparence  ,  à  combattre  une  in¬ 
flammation  tres-forte  ,  une  adhérence  formée, 
&  peut-être  un  commencement  de  gangrené. 
Rien  ,  en  effet ,  n’eft  fi- rôt  formé  que  l’adhé¬ 
rence  de  la  membrane  externe  enflammée  de 
l’inteftin  avec  la  tunique  vaginale.  On  avoit 
ici .  tout  le  droit  de  la  fuppolër  ,  &c  d’af- 
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ligner  à  cette  caufe  la  lenteur  de  Pachon 
des  remedes.  La  validité  du  moyen  dont 
il  s’agit  ,  le  peu  de  mention  qu’en  ont  fait  les 
écrivains,  les  fuccès  multipliés  que  je  lui  dois 
m’ont  déterminé  à  publier  quelques  exem¬ 
ples  de  l’experience  fréquente  que  j’en  ai  faite* 
J’ai  cru  devoir  ce  tribut  aux  intérêts  de  l’hu- 
manité. 

Plus  les  accidents  font  graves  &  rapides , 
plus  le  remede  doit  être  prompt  &  efficace* 
Je  n’en  connois  point  de  plus  sûr  que  l’opéra¬ 
tion  ,  &  quand  les  autres  font  fans  effet ,  on 
ne  doit  pas  balancer  à  l’employer. 

Un  jeune  homme  de  qualité,  âgé  de  feîze 
ans  avoit  été  dans  fon  enfance  attaqué  d’une 
hernie  dont  on  î’avoit  guéri.  Un  jour  qu’il  avoit 
mangé  beaucoup  de  pois  fecs  ,  il  éprouva  une 
colique  venteufe  ;  vers  le  foir ,  il  reffentit  une 
douleur  dans  les  aines ,  à  laquelle  fe  joignit  une 
élévation.  Je  fus  appellé  ;  je  diflinguai  une  her* 

nie  incarcérée  ,  l’anxiété  ,  les  vomiffements 

* 

étoient  furvenus  en  même  temps  que  cette  tu¬ 
meur  ;  les  remedes  ordinaires  furent  jufqu’aü 
lendemain  employés  fans  fuccès.  Je  ne  crus  pas 
devoir  différer  l’opération.  Après  avoir  divifé 

les  téguments ,  j’apperçus  une  portion  d’inteftin 

tout* 


♦ 
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tout  *  à  -  fait  noire  9  longue  de  trois  pouces» 
!!  n’y  avoit  pas  moyen  de  la  faire  rentrer  ;  je 
dilatai  donc  l’anneau  9  je  repouffai  Finteftin  ?  je 
lis  encore  à  Fanneau  quelques  fcarifîcations  ; 
le  malade  guérit« 

Unfoldat  fit  une  chiite  pendant  l’exercice  ^ 
une  portion  confidérable  d’inteftins  tomba  dans 
le  fcrotum ,  formant  une  tumeur  de  la  groffeur 
de  deux  poings.  Tout  ce  qu’on  put  faire  pour 
opérer  la  rentrée  de  Finteftin  fut  inutile.  Les 
accidents  dont  cet  homme  éîok  inftamment 
menacé  décidèrent  Fopération  9  elle  fut  faite 
félon  les  réglés  de  Fart.  Les  inteftins  é  toi  eut 
pleins  de  vents  qui  avoient  éludé  le  taxis  ;  on 
trouva  que  la  hernie  étoit  formée  par  plus 
d’une  demi-aune  d’inteftins  grêles.  Ils  furent 
avec  bien  de  la  peine  repouffés  dans  l'abdo¬ 
men  ;  on  fcarifîa  Fanneau  ;  le  malade  fut  par¬ 
faitement  guéri. 

Cette  hernie  me  parut  trop  confidérable 

pour  tenter  l’application  de  la  glace ,  ou  de 

Feau  froide  ;  je  redoutois  les  confinerions  qui 

pouvaient  avoir  lieu  dans  une  fi  longue  traite 

d’inteftins  ;  &  je  recourus  à  Fopération  comme 

au  moyen  le  plus  sûr  de  conferver  au  malade 

la  vie  &  la  fauté.  Avec  des  malades  pufillani« 

ï 
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mes  ,  on  âuroit  pu  effayer  ces  moyens  ;  mais 
quand  le  cas  eft  urgent ,  le  chirurgien  doit  faire 
fies  repréfentations  fur  les  rifques  auxquels  on 
s’expofe ,  afin  de  fe  mettre  à  l’abri  des  événe¬ 
ments.  J’ai  fouvent  été  forcé  d’opérer ,  &  jamais 
il  ne  m’en  eft  réfulté  de  fuites  fâcheufes. 

Un  marchand  portoit ,  depuis  fix  ans  ,  une 
hernie  qui  lui  étoit  furvenue  du  coté  droit  , 
à  la  fuite  d’un  effort.  Il  étoit  d’une  conftitu- 
îion  replefte  &  fort  accoutumé  à  la  bonne 
chere.  On  avoit  fouvent  fait  rentrer  l’intefiin  , 
&  le  malade  avoit  fait  ufage  de  bandages 
herniaires  de  toute  efpece.  Il  ne  les  quittoit 
point,  quoique  fouvent  ils  lui  fiffent  du  mal. 
Je  fus  appelle  en  confultation  ;  il  éîoit  forti 
par  l’anneau  une  petite  portion  d’intefiins  ,  la¬ 
quelle  rentroit  aifément.  Ait  fortir  de  l’anneau 
on  diftinguoit  cependant  un  corps  de  la  lon¬ 
gueur  &  de  la  groffeur  du  doigt ,  qui  ne  ren¬ 
troit  pas  de  même ,  &  qui  reftoit  engagé  dans 
le  cordon  fpermatique.  Je  jugeai  que  ce  de-* 
voit  être  une  portion  de  l’épiploon  qui  avoit 
formé  adhérence  ,  &  je  profcrivis  toute  efpece 
de  bandages.  Je  leur  fubftituai  un  fufpenfoire ,  & 
les  chofes  refterent  dans  cet  état.  Le  malade 
fut  bientôt  mécontent  de  fa  fituation  ;  il  de- 
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ïiroît  une  guérifon  radicale ,  l’opération  feule 
pouvoit  la  procurer.  Il  s’y  détermina  ,  &  je  la 
fis.  Le  doCteur  Rhades,  dont  les  talents  font 
connus  ,  m’affifta  de  fes  fages  confeiis  ;  après 
avoir  fumfamment  découvert,  j’ouvris  la  tu¬ 
nique  vaginale  avec  les  précautions  requîtes.  Il 
en  fortit  un  peu  de  férofité  ;  je  dilatai  cette 
ouverture  de  haut  de  bas  ,  je  trouvai  une 
portion  de  l’épiploon  adhérente  d’abord  à  la 
paroi  externe  de  la  tunique  >  &  enfuite  à  la 
partie  fupérieure  du  cordon. 

Il  y  avoit  quatre  éminences  diftinétes  ,  la 
première  étoit  celle  de  l’inteftin  forti.  On  la 
fepouffoit  aifément  dans  l’abdomen  ;  les  au¬ 
tres  croient  immobiles  ;  elles  fembloient  con¬ 
tenir  du  liquide  ;  je  fendis  la  portion  de  l’épi¬ 
ploon  fortie  ,  parce  que  j’étois  déjà  déterminé 
à  l’enlever,  de  l’âveu  de  mon  affiliant  ;  après 
quoi  je  difféquai  foigneufement  les  adhérences, 
tant  à  la  tunique  vaginale  qu’au  cordon.  II 
fortit,  en  effet *  un  peu  de  liquide  ;  je  détachai 
moins  exactement  la  troifieme  adhérence  qui 
étoit  la  plus  forte ,  à  delfein  de  ménager  le 
vaiffeau  déférent  auquel  elle  attenoit  :  après 
tout  ce  travail ,  je  fis  fans  ligature  ,  la  feCtion 
de  toute  cette  partie  de  l’épiploon  ;  elle  conte- 
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noit  en  plulleurs  endroits  du  fang  coagulé  Sc 
endurci.  Avant  d’entreprendre  cette  feftion, 
j’attirai  encore  un  peu  l’épiploon  au  dehors  , 
afin  de  m’afîiirer  qu’il  n’y  avoit  à  la  partie 
Interieure  de  l’anneau  aucune  autre  adhérence 
qui  pût  en  empêcher  la  rentrée.  Je  fcarifiai 
1  anneau ,  &  panfai  la  plaie ,  comme  il  eft  d’u- 
làge  •>  Par  Ie  moyen  d’une  diete  févere  &  de 
remedes  internes  convenablement  adminiftrés, 
le  malade  recouvra  une  fanté  parfaite. 

J’empîoyax  une  heure  entiers  à  |  cette  péni¬ 
ble  operation.  Dans  ces  cas,  je  ne  précipite 
jamais  rien  ,  &  je  fuis  d’avis  qu’une  opération 
eft  toujours  faite  affez  promptement ,  quand 
elle  eft  bien  faite.  On  voit  par  cette  hiftoire , 
quelle  attention  on  doit  apporter  à  juger  d’une 
hernie  ,  &  qu’il  ne  fuffit  point  alors  d’or¬ 
donner  vaguement  un  bandage  ;  fi ,  au  moment 
que  le  premier  fut  appliqué,  le  chirurgien 
avoit  repoufle  convenablement  la  portion  for- 
tie  de  l’épiploon  ;  avec  un  bandage  bien  exaâ: 
de  la  diete  &  du  repos ,  l’adhérence  ne  feroit 
pas  née,  comme  inconteftablement  cela  s’eft 
fait  par  la  preflxon  du  bandage  fur  la  partie 
encore  engagée ,  &  tous  les  accidents  que  cette 
adhérence  a  produits  n’auroient  point  eu  lieu. 
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La  ligature  de  l’épiploon  eft  plus  pernicieufe 
qu’elle  n’eft  utile  ;  le  peu  de  fang  que  les  vaif- 
feaux  répandent  avant  qu’ils  fe  foient  ref- 
ferrés  ,  n’eft  d’aucune  conféquence  ;  ce  fang 
fort  même  par  l’anneau  ,  fur-tout  lorfqu’on  a 
la  précaution  de  mettre  le  malade  fur  le  ven¬ 
tre  ,  &  cette  hémorrhagie  n’eft  pas  de  durée. 

Chez  notre  malade  le  colon  defcendoit  juf- 
qu’à  l’ombilic  ;  il  étoit  aifé  de  s’en  afllirer  ,  îorf- 
que  cet  inteftin  étoit  rempli  de  matières  dures* 
Par  le  moyen  de  la  diete ,  des  fomentations 
toniques,  il  fe  retira  par  degrés,  dès  que  les  adhé¬ 
rences  furent  détruites.  Après  la  guérifon  on 
recommanda  au  malade  la  fobriété  8c  le  régi¬ 
me  ,  afin  d’empêcher  que  l’épiploon  ne  fe  char¬ 
geât  d’une  trop  grande  furabondance  de  graifle^ 
&  que  fon  poids  ne  déprimât  derechef  l’in- 
teftin  colon.  L’ordonnance  fut  affez  mal  ob  fer¬ 
mée,  8c  le  malade  fe  livra  à  fon  appétit.  Je  le 
vis  trois  ans  après ,  on  appercevoit ,  fur  le  liga¬ 
ment  de  Poupart ,  une  tumeur  qui  n’étoit  autre 
chofe  que  la  graiffe  accumulée  dans  les  parties 
que  nous  avons  nommées.  Cependant  il  ne  s’en 
trouvoit  point  incommodé,  8c  je  crois  que  la 
diete  &  le  régime  fuffifoient  pour  y  remédier*, 

Le  Juif  dont  nous  avons  parlé  eut ,  un  zm 
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apres  fon  accident  ,  un  accident  femblable  &T 
du  même  côté  ;  pour  cette  fois,  l’application  de 
la  glace  ne  fuffit  point  :  le  îroiiieme  jour  de 
rincàrcération  de  l’inteftin  ,  il  fut  opéré  &  guéri. 

Un  foldat  avoir  porté  pendant  un  temps 
confidérable  1. tir  l’anneau  des  mufcles  une  tiw 
meur  de  la  groffeur  d’un  œuf;  il  ne  favoit  fi 
ce  n’etoit  point  un  bubon  vénérien  ;  quoique 
la  tumeur  fut  devenue  douloureufe  ,  le  ma¬ 
lade  ne  s’en  ouvroit  à  perfonne.  Les  accidents 
qui  furvinrent  firent  qu’on  le  porta  à  l’hôpital; 
à  l’examen  je  reconnus  bientôt  une  hernie  in¬ 
carcérée.  Après  avoir  inutilement  tenté  le  taxis  9 
.j’eus  recours  à  l’opération.  Les  premières  in- 
cifions  faites  ,  je  découvris  une  portion  d’in- 
tefîins  grêles  engagée  de  la  longueur  de  deux 
pouces  ;  j’exTayai  mollement  de  la  faire  ren¬ 
trer  fans  dilatation  ;  il  fouit  un  jet  d’excré¬ 
ments  liquides  de  l’inteftin,  qui,  parconféquent, 
croit  percé-,  &  très-noir.  L’ouverture  étoit  coma 
me  celle  d’un  chalumeau;  je  dilatai  Panneau ç 
repouffai  l’mteftin  9  &  fearifiai  à  l’ordinaire.  Je 
retins  l’ouverture  de  Pinteftin  vis-à-vis  Panneau. 
Le  quatrième  jour  ,  au  lever  du  premier  ap¬ 
pareil  5  il  en  fortit  encore  un  peu  d’excréments  ; 
je  tins  le  malade  à  une  dicte  féyere  ,  ne  lui  per*? 
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mss  de  quelque  temps ,  que  du  riz  ou  du  gruau  ; 
il  fut  guéri  fans  anus  artificiel ,  malgré  toute  la 
peur  que  j’en  eus» 

Peut-être  ce  petit  nombre  de  remarques  ne 
fera-t-il  pas  inutile.  Je  laiffe  à  de  plus  habiles 
que  moi  le  foin  d’y  ajouter  des  chofes  plus  in- 
térefiantes  encore. 
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SECTION  SEIZIEME. 

\ 

De  la  formation  des  corps  étrangers  dans  i arti¬ 
culation  du  genou « 


,1.  ejt-etre  ces  corps  tirent-ils  leur  origine 
ci  une  glande  de  1  articulation  qui  ,  ayant  été 
comprimée  &  meurtrie,  leur  fert  enfuite  de 
noyau  ;  peut-être  font-ils  produits  par  d  autres 
caufes  ;  je  ne  chercherai  pas  à  les  approfondir. 

J  ai  rencontre  irois  fois  ce  cas.  Un  marchand, 
eîoit  incommodé ,  quand  il  marchoit ,  par  la 
préfence  d  un  corps  étranger  dans  Particula- 
îion  au  genou.  Quelquefois  ce  corps  fe  pro- 
duifoit  en  dehors  à  la  partie  interne  de  1  arti¬ 
culation  fous  le  ligament  capfulaire.  Il  fern- 
bloit  etre  de  la  groffeur  d’une  fève;  tantôt  il 
ie  cachoit  dans  1  articulation  ;  d’autres  fois  il 
le  glifloi  t  par  derrière.  Quand  le  corps  étoit 
en  dehors  il  xncommodoit  a  peine»  Mais  quand 
il  rentrait  dans  1  articulation ,  le  malade  ne  pou» 
voit  marcher  fans  éprouver  des  douleurs  extra» 
sues.  .Apres  qu  on  eut  employé  inutilement  des 
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remedes  de  toute  efpece  ,  je  fus  confulté  ;  je 
trouvai  un  jour  ce  corps  faifant  faillie  à  la  partie 
interne  de  l’articulation.  Comme  j’avois  dif- 
pofé  d’avance  le  malade  à  l’opération ,  je  faifis 
le  moment  de  la  faire  ;  je  contins  donc  ce  corps 
de.  façon  qu’il  ne  put  point  m’échapper*  J’in- 
cifai  à  la  fois  la  peau  &  les  ligaments  qui  le 
recouvroient  &  en  fis  Fextraftion  fans  diffi¬ 
culté.  Sa  figure  approchait  de  celle  d’une  fève. 
Il  avoit  pour  pédicule  un  filament  long  de  trois 
pouces  ;  je  l’attirai  au  dehors  autant  que  je  pus 
&  le  coupai  près  de  l’ouverture,  je  rapprochai 
enfuite  foigneufement  les  bords  de  la  plaie  ^ 
,  pour  empêcher  que  l’air  y  pénétrât.  Je  les 
réunis  avec  des  bandes  d’emplâtre  ,  je  prefcrl- 
vis ,  pendant  huit  jours ,  le  repos  au  malade. 
Au  bout  de  ce  temps  ,  la  réunion  étoit  faite 
&  le  malade  guéri. 

Un  chirurgien-major  5  fort  habile  homme  , 
qui  avoit  été  ci-devant  chirurgien  de  compa¬ 
gnie,  s’apperçut  qu’il  avoit  un  corps  étranger 
dans  l’articulation  du  genou  ;  mais  plus  petit 
que  le  dernier.  Il  en  étoit  fort  incommodé  ;  i! 
avoit  été  témoin  du  fuccès  de  mon  opération  ; 
il  réfolut  de  la  répéter  fur  lui-même.  L’événe¬ 
ment  en  fut  heureux,  quoiqu’il  ne  fût  refté  en 
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repos  que  deux  jours  ;  ce  corps  avoit  égale» 
ment  un  pédicule  filamenteux. 

Un  fufilier  d’un  bataillon  franc  avoiî  clans  j 
le  genou  un  corps  femblable  qui  l’empêchoit 
de  marcher; on  en  fit  Fextra&ion  à  Fhôpital  de 
Breslau.  Le  hafard  voulut  que  dans  ce  moment 
il  fût  attaqué  d’une  fievre  maligne  qui  régnoit 
alors;  il  mourut  fans  que  la  plaie  eût  éprouvé 
aucune  variation.  Si  Ton  avoit  pu  prefTentir  cet 
accident,  l’opération  n’eût  point  éîéentreprife. 
Les  deux  premières  obfervaîions ,  &  même  la 
îroilieme  ,  nous  apprennent  que  la  guérifon  des 
plaies  de  l’articulation  dépend  abfolument  du 
foin  que  l’on  prend  de  les  pré  fer  ver  du  contaft 
de  Fair  :  voilà  pourquoi  je  r/ai  jamais  pu  ap¬ 
plaudir  à  l’amputation  de  la  rotule  que  l’on  en¬ 
treprit  très  -  malheureufement  à  la  fuite  d’un 
coup  de  feu ,  puifque  la  gangrené  &  la  mort 
s’enfuivirent. 


*$* 


« 


i 


t) t,  la  Chirurg  js.  13, 


SECTION  DIX-SEPTIEME. 

Réflexions  fur  les  douleurs  qui  fuhfiftau  apres 

les  fractures . 


J’ai  raconté  ci» devant  le  malheur  que  j’avois 
eu  de  me  caflér  le  bras  ,  &  comme  j’avois  été 
guéri  en  fept  femaines.  Après  ceî  accident  * 
pendant  plufieurs  années  ,  chaque  fois  que  le 
temps  fe  difpofoit  à  quelque  changement  ,  je 
fentois  à  ce  bras  des  douleurs  qui  me  les  an- 
nonçoient  ;  elles  étoient  pour  moi  un  baromè¬ 
tre  certain  :  je  me  fuis  convaincu,  par  ma  pro¬ 
pre  expérience,  que  ces  douleurs  etoient  pro¬ 
duites  par  la  preffion  qu’exerçoienî  iur  les 
parties  voiiines  la  matière  du  cal  epanchee ,  & 
par  la  gêne  que  fa  préfence  apportoit  a  la  cir¬ 
culation  des  liqueurs  dans  le  période/ On  en- 
feigne  ,  il  eft  vrai,  dans  les  écoles  que  1  on  doit 
s’oppofer  dans  le  principe  ,  à  fexpanfion  du 
calas  ,  en  donnant  affez  de  fermeté  au  Dan- 
dage  ;  mais  outre  que  ce  moyen  feroiî  infuß? 
filant  ?  il  faut  obferver  que  le  malade  ne  fup^ 
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porteront  pas  le  bandage  s’il  étoit  ferré  juf- 
qu’a  certain  point  ;  qu’il  en  rcfulteroit  même 
cies  accidents,  à  moins  qu’on  n’eût  la  précau¬ 
tion  d’envelopper  l’extrémité  entière,  comme 
nous  l’avons  pratiqué  plus  haut ,  &  de  conti¬ 
nuer,  pendant  un  temps  fufRfant,  l’application 
de  cette  efpece  particulière  de  bandage  ;  j’a- 
vois  négligé  cette  précaution  ;  encore  ce 
moyen  ne  luffiroit-nl  pas  pour  prévenir  l’épan¬ 
chement  du  calus  dans  la  cavité  de  î’os ,  &  la 
circulation  des  liqueurs  n’en  feroit  pas  moins 
genée  dans  le  périofle  interne  ;  peut-être  mê¬ 
me  la  moelle  en  feroitelle  comprimée.  Enfin  , 
quelle  ou  en  fut  la  caufe,  je  fouffrois,  &  mes  dou¬ 
leurs  precedoient  régulièrement  de  24  heures 
tous  les  changements  de  temps;  je  fentois  par¬ 
faitement  Fimpulfion  des  liqueurs  fur  le  calus; 
je  pouvois  diflinguer  celle  qui  fe  faifoit  inté- 
ueurement,  j  appaifai  les  douleurs  externes  par 
le  moyen  de  mon  bandage.  Avec  le  temps ,  les 
douleurs  ,  même  internes  ,  devinrent  plus  fup- 
porîables. 

En  1757,  au  printemps ,  je  fis  une  chute  fur 
ïa  glace  ,  je  me  confus  fortement  le  grand  tro¬ 
chanter  au  point  que  je  ne  pus  marcher  de  plu- 
fiems  jours  ;  j  appliquai  mon  eau  d’arquebir- 


/ 


DE  IA  CnIR&RGI  El  jAi 

fade,  &l  je  fus  bientôt  en  état  de  fuivre  mou 
fervice.  Il  me  relia  néanmoins  des  douleins 
qui  ne  me  quittèrent  qu’au  bout  de  dix  ans. 
Je  laifTe ,  à  ceux  qui  étudient  la  nature ,  le  foin 
d’examiner  li  la  durée  de  ces  douleurs  ne  dé¬ 
pend  pas  du  temps  qui  eft  employé  à  dilîîper 
les  particules  meurtries  &c  à  les  remplacer  par 
d’autres.  Ce  feroit  alfez  mon  opinion ,  quoi¬ 
que  nous  n’ayions  pas  de  moyen  décidé  pour 
dilîîper  promptement  ces  douleurs  ;  je  ne  crois 
pas  pourtant  qu’on  doive  négliger  celui  dont 
je  me  fuis  fervi  pour  foulager  les  miennes;  au 
moins  a  t  on  l’avantage  de  les  diminuer  ôi  de 
les  rendre  plus  fupportables« 
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SECTION  DIX  -  HUITIEME« 

De  quelques  fautes  commifes  en  fait  de  Médecine 

&  de  Chirurgie \ 


JLe  médecin  qüi  n’a  point  pris  dans  l’étude 
de  fon  art  des  notions  fuffifantes  de  chirurgie  * 
le  chirurgien  qui  n’a  point  acquis  de  connoif- 
fances  de  médecine  ,  ne  peuvent  dans  bien  des 
cas  marcher  qu’a  tâtons.  L’un  comme  l’autre  * 
s’ils  n’ont  point  affez  de  lumières  ,  ou  s’ils  man- 
quent  d’atHviîé  pour  remonter  à  la  caufe  des 
accidents  qui  fe  préfentenî,  deviennent  égale- 
refponfabies  des  mauvais  fuccès. 

J’en  ai  vu,  en  1760,  un  exemple  frappant  ? 
un  homme  avoir  les  extrémités  inférieures  pa- 
ralyfées  ;  il  rendoit  involontairement  les  feiles 
&  fes  urines.  Sans  faire  d  autre  recherche  ,  il 
plut  aux  gens  de  l’art  de  décider ,  je  ne  fais 
pourquoi ,  que  cet  homme  étoit  fou  ,  &  en  corn 
féquence ,  on  lui  adminiftra  pîufieurs  reine  des 
inutilement.  On  ne  s’appercevoit  pas  qu’il  avoit 
la  gangrené  au  dos  &  à  l’anus ,  par  l’effet  des 
ordures  dans  lefquelles  il  reftoit  enfeveli  ;  on 
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ne  voyoit  pas  que  l’éjeélion  involontaire  de 
l’urine  &  des  excréments  étoit  une  fuite  de  la 
paraîyfxe  des  fphinélers  de  l’anus  &  de  la  vef- 
fie  ;  on  ne  voyoit  pas  non  plus  que  cet  état 
deparalyfie,  tant  de  ces  deux  fphinélers  que 
des  extrémités ,  étoit  produit  par  une  chûte  de 
cheval ,  que  le  malade  avoir  faite  fur  le  dos , 
dans  laquelle  il  avoit  eu  le  malheur  de  fe  bief- 
fer  une  vertèbre  lombaire  .  Si ,  par  un  examen 
fuffifant ,  on  étoit  parvenu  à  la  connoiffance  de 
toutes  ces  chofes ,  on  auroit  prévu  que  le  temps 
aigriroit  les  accidents.  Secondé  ou  éclairé  par 
de  fages  confeils  ,  on  auroit  fongé  à  mettre  à 
nud  les  parties  léfées  ,  afin  d’y  rétablir  l’or¬ 
dre  naturel  interverti.  On  auroit  vraifemblable- 
inent  fait  ceffer  la  preffion  qu’éprouvoient  la 
moelle  &  les  nerfs  ;  on  auroit  guéri  par-là  la 
paralyfie  ;  on  auroit  prévenu  les  autres  acci¬ 
dents,  la  gangrené  &  la  mort. 

En  1737,  un  gentilhomme  étoit  allé  à  la 
chalfe  par  un  froid  très- vif  ;  il  fe  donna  tant  de 
mouvement ,  but  tant  de  boiflons  fortes  ,  &  fe 
couvrit  fi  bien  ,  qu’il  en  fut  fort  échauffé.  Se 
trouvant  fatigué  ,  il  s’a  fit  fans  précaution  fur 
la  terre  gelée  ;  une  fefl'e  la  touchoit  prefque 
à  nud  ,  tandis  que  le  relie  du  corps  étoit  enfe- 
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veli  dans  une  fourrure  très- chaude.  Après  s?ê- 
tre  repofé*  il  s’en  retourna  chez  lui;  le  loir  du 
même  jour  ,  il  fut  attaqué  d’une  fievre  vio¬ 
lente  :  elle  le  foutint  quinze  jours  de  fuite  avec 
la  même  force  ;  le  fécond  jour  de  fa  maladie  y 
le  malade  fe  plaignit  d’une  douleur  cuifante 
dans  la  partie  refroidie«  On  y  trouva  une  tu¬ 
meur  très-dure ,  qui  augmenta  de  jour  en  jour  y 
jufqu’  à  ce  qu’enfin  on  y  apperçut  évidemment 
de  la  fluctuation.  Le  quatorze  ou  le  quinzième 
jour ,  on  efîaya  d’ouvrir  cette  tumeur  ;  mais  » 
pour  ne  pas  courir  trop  de  rifque ,  on  fit  l’in- 
cifion  fort  petite  ;  il  fortit  une  quantité  éton¬ 
nante  de  pus  ;  la  fievre  diminua,  &  enfin  cefifa. 
Cependant  la  guérifon  du  dépôt  ouvert  n’a- 
vançoit  que  lentement.  Non-feulement  on  y 
employa  vingt-huit  femaines  ;  mais  encore  elle 
fut  croifée  par  des  accidents  qui  penferent 
coûter  la  vie  au  malade.  Il  s’en  falloit  de  beau¬ 
coup  que  l’ouverture  eut  été  proportionnée  à 
l’étendue  du  foyer;  il  s’en  fui  vit  que  la  fuppu- 
ration  fut  d’abord  très-abondante,  &  qu’en- 
fuite  elle  fe  dénatura  ,  une  grande  partie  du  pus 
refia  renfermée,  &  fut  réforbée.  Toutes  ces 
fautes  allongèrent  le  traitement,  &  ramenèrent 
la  fievre.  Les  médecins  chirurgiens  qui  avoient 
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fcünduitle  traitement,  firent ,  de  la  meilleure  foi 
du  monde ,  tous  leurs  efforts  pour  attribuer 
cette  fievre  fecondaire  &  la  dépravation  des 
humeurs  qui  en  fut  la  fuite,  à  une  contagion 
épidémique. 

Il  y  a  quelques  années  qu’une  dame  qui  vit 
encore ,  nie  lit  appeller  en  confultaîion  ;  elle 
étoit  depuis  long-temps  dans  un  état  pitoyable  „ 
&  avoit  épuifé  la  feien  ce  de  tous  les  méde¬ 
cins  ,  chirurgiens,  bonnes  femmes  &  r 'habil¬ 
leurs  du  canton.  Je  ia  trouvai  entre  les  mains 
d’un  vieux  chirurgien  qui  emplâtroit  réguliè¬ 
rement,  deux  ou  trois  rois  par  jour ,  treize  ul¬ 
cérés  qu’elle  avoit  fur  le  corps.  Ce  bon  vieil¬ 
lard  ne  revenoit pas  de  fon  étonnement  devoir 
que  fa  célébré  effence  vulnéraire  de  Stahl  fut 
ici  fans  effet.  La  malade,  épuifée  &  defféchée 
dans  fon  lit  ,  étoit  pliée 'en  deux,  de  façon  que  fa 
îête  touchoit  prefque  à  fes  genoux  ;  fon  der¬ 
rière  repofoit  fur  un  cercle  rembourré  ;  elle 
avoit  la  cuiffe  droite  luxée  v  &  ,  qui  pis  eft, 
I  uxee  en  «irriere.  Sur  la  partie  fuperieure  interne 
de  la  cuifle  étoient  trois  ulcérés  ;  elle  en  avoit 
deux  fur  le  feffier ,  deux  autres  au  périnée, deux 
près  du  vagin, un  aux  grandes  levres;  enfin,  unau- 
îre  antérieurement  à  l’extrémité  du  vagin.  Six  ou 
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fept  autres  ulcérés  parfemés  entre  ceux  qui  fuß* 
fiftoient  s’étoient  fermés  ,  à  ce  qu’on  m’affura  ; 
tous  les  treize ,  mais  l’un  plus  que  les  autres , 
fourniffoient  un  pus  d’une  odeur  infeéte  ;  quel¬ 
que  part  que  fût  leur  liege,  quand  on  injeûoit 
par  un  des  trous  fupérieurs  ,  la  matière  de  l’in- 
jedion  fortoit  par  tous  les  autres.  Chaque  fois 
que  la  malade  devoitallerà  la  feile,  ou  qu’elle 
vouloir  qu’on  lui  fît  fon  lit ,  il  falloir  ,  pendant 
tout  le  temps ,  la  foutenir  &  la  porter  fur  les 
bras.  Elle  avoir  un  appétit  extraordinaire  ;  & 
autant  que  le  permettoit  le  défordre  de  fon  lit , 
elle  dormoit  bien ,  mais  tantôt  elle  avoit  la 
diarrhée  ,  &  tantôt  elle  étoit  conffipée.  Quel¬ 
que  recherche  que  je  puffe  faire  d’abord  pour 
ine  mettre  au  fait  de  tant  de  maux ,  perfonne  ne 
fut  m’en  donner  des  nouvelles  ;  tout  ce  que  je 
pus  découvrir,  c’eft  que  huit  jours  avant  fes 
dernieres  couches  ,  lefquelles  avoient  été  fort 
heureufes,  elle  avoit  reffenti,  au  deffusdes  lom¬ 
bes,  une  douleur  très-vive ,  à  la  fuite  de  laquelle 
les  pieds  ,  le  bas-ventre ,  &  les  environs  de  la 
vulve,  s’étoient  finguliérement  gonflés.  Trois 
femaines  après  ,  il  s’étoit  établi  aux  grandes 
levres  un  dépôt,  qui ,  en  s’ouvrant,  avoit  rendu 
quantité  de  matière  purulente.  Preîque  dans* 
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ïe  même  temps  il  s’en  éroit  établi  ailleurs  un 
grand  nombre ,  dont  la  plupart  croient  encore 
préfents  ;  mais  les  autres  étoient  guéris.  Lé 
dépôt  qui  avoit  paru  le  premier  avoit  été 
précédé  d’une  fievre  violente,  accompagnée 
de  mouvements  fpafmodiqües  ;  les  médecins 
confultés  n’avoient  laiffé  manquer  la  malade  ni 
de  remedes  ni  de  foins  ;  tout  avoit  été  inu- 
tile.  Cette  dame  s’étant  apperçue  que  fes  dou¬ 
leurs  devenoient  plus  fupportables  quand  elle 
fe  tenoit  courbée  dans  fon  lit  •>  elle  s’étoit  ha* 
bituée  à  cette  pofition.  Elle  s’étoit  fait  rem¬ 
bourrer  un  cercle  de  ruche  à  miel  qu’on  avoit 
recouvert  de  peau  ;  elle  s’en  fervoit  depuis  fort 
long-temps ,  &  c’eft  depuis  qu’elle  faifoit  ufage 
de  cette  efpece  de  liege  qu’on  avoit  remarqué 
la  luxation  de  la  cuifle.  L’opinion  de  tout  le 
monde  étoit  même  qu’elle  n’étoit  née  que  de¬ 
puis  ce  temps.  Tous  ces  éclairciffements  me 
paroiffoient  très-infuffifants ,  &  je  voj^ageois 
encore  dans  les  tenebres.  Le  lendemain,  je  con¬ 
tinuai  mes  perquifitions  ;  je  m’informai ,  fur- 
tout,  des  circonftances  qui  avoient  accompa¬ 
gné  la  groffelfe  &  l’accouchement  :  un  trait 
de  lumière  vint  enfin  m’éclairer.  Quatre  ou 
cinq  jours  avant  fes  couches ,  cette  dame  re- 
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venoit  de  l’églife  &c  s’en  retournoit  an  logis  en 
voiture  ;  elle  étoit  accompagnée  d’un  jeune- 
homme  ,  & ,  en  arrivant  chez  elle ,  tout  en  riant 
&  en  folâtrant ,  elle  s’étoit  élancée  fur  un  pied 
hors  de  la  voiture.  Dans  le  même  moment  elle 
avoit  reflenti  dans  la  partie  fu  péri  eure  de  la 
cuiffe  une  douleur  aiguë  qui  s’étoit  propagée 
jufqu’à  l’endroit  où  s’épanouit  le  ligament  rond 
de  la  matrice  ;  elle  avoit  tâché  néanmoins  de 
prendre  fur  elle,  &  avoit  bravé  la  douleur  en 
danfant  toute  la  nuit.  Le  jour  lùivant ,  elle 
n’avoit  fenti  ni  diminuer  ni  augmenter  fes 
douleurs  ;  mais  le  troifieme  jour ,  les  douleurs 
de  l’accouchement  fe  joignant  aux  premières , 
celles-ci  s’étoient  beaucoup  exafpérées.  Dans 
l’intervalle  de  ce  jour  au  lendemain,  elle  étoit 
accouchée  heureufement  ;  les  fuites  n’avoient 
d’abord  rien  eu  de  plus  particulier  que  ce  qu’é¬ 
prouvent  ordinairement  les  autres  femmes  ; 
feulement  la  douleur  de  la  cuiffe  avoit  fubfifié 
encore  quelque  temps,  &  ,  finalement,  elle  avoit 
été  remplacée  par  tous  les  accidents  dont  nous 
avons  rendu  compte.  Je  me  voyois  parvenu  à 
une  connoilTance  parfaite  de  l’état  miférable 
de  la  malade  ,  des  chofes  qui  y  avoient  donné 
lieu,  de  tout  l’enchaînement  des  cir confiances 
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qui  Favoient  accompagné«  Quelques  ineifxons 
bien  entendues  ,  faites  dans  le  principe  ,  lui  au- 
roient  fans  doute  épargné  une  grande  partie  de 
ces  accidents  ;  ce  moyen  ayant  été  négligé  $la 
matière  du  pus ,  non  évacuée  ,  a  fait  fous  les 
téguments  tous  les  ravages  que  j’ai  décrits  ;  la 
fuppuration  renfermée  a  caufé  un  mouve¬ 
ment  de  décompofition  dans  toute  la  graille 
du  pannicule  adipeux  ;  la  matière  s’eft  fait  jour 
dans  le  badin ,  5c  de-là  une  iffue  par  le  péri-* 
née ,  par  la  vulve  8c  fes  environs!.  Quant  à  la 
luxation  de  la  cuiffe  ,  elle  ell  née  peu  à  peu  de 
Fædématie  de  toutes  ces  parties,  du  délabre» 
ment  fucceffif  des  membranes  &  des  ligaments 
de  f articulation ,  du  relâchement  du  ligament 
rond  de  la  tête  du  fémur  &  de  la  mauvaife 
poütion  long- temps  continuée.  J’ouvris  quel» 
ques-uns  de  ces  dépôts  ,  j’en  fcarifiai  quelques 
autres  ;  par  le  moyen  des  cauftiques ,  par  des 
inieétions  ,  compofées  d’une  décoûion  vulné¬ 
raire,  de  miel  rofat  &  de  teinture  de  myrrhe, 
je  parvins,  en  dix  femaines ,  à  guérir  toutes  les 
plaies;  je  redreffai  peu  à  peu  les  membres  re- 
coquilles  ;  mais  il  ne  fut  pas  poffible  de  longer 
à  la  réduction  de  la  cuiffe.  La  malade  délirant 
une  guçrifçn  plus  çompletîe  que  je  regardons 
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comme  impqffible,  fe  rendit  à  Anclamsoà 
elle  fe  mit  entre  les  mains  dxin  habile  méde¬ 
cin  ;  elle  y  paffa  pliiiieurs  mois  inutilement^ 
puis  s’en  revint  comme  elle  étoit  partie ,  & 
fe  çontenta  de  marcher  avec  des  béquilles. 


i 


\ 
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SECTION  DIX- NEUVIEME, 

i 

Des  Inflruments  pernicieux  &  inutiles. 

T,a  chirurgie  a  inventé  quantité  d’inftru- 
ments  dont  une  grande  partie  n’a  obtenu  le 
fuffrage  que  de  leurs  inventeurs  &  d’un  petit 
nombre  de  partifans.  C’eft  un  grand  maheur 
de  ne  penfer  que  par  fes  maîtres  ;  quelques- 
uns  de  ces  inflruments  ont  été  confacrés  par 
l’ufage  de  plufieurs  iîecles ,  malgré  les  incon¬ 
vénients  que  la  raifon  &  l’expérience  avoient 
à  leur  reprocher. 

Chaque  fois  que  j’ai  voulu  fuivre  attentive¬ 
ment  l’effet  des  cifeaux  à  incifion  ,  j’ai  obfervé 
que  l’inflammation  des  bords  de  la  plaie  qu’ils 
avoient  faite  étoit  plus  forte  &  plus  durable 
que  lorfqu’on  avoit  opéré  avec  le  biftouri.  Je 
ne  crains  point  d’être  démenti  à  cet  egard  par 
aucun  obfervateur  ;  &C  cependant  on  comerve 
l’ufage  des  cifeaux.  Le  chirurgien  expert  qui 
fait  quV  n’eft  pas  poflïble  de  s’en  fervir  fans 
meurtrir  &  fans  mâcher  les  bords  d’une  plaie  9 

K  4 
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jugera  cette  remarque  fuperflue.  le  lui  demande 
permiffion  de  la  laifier  ici  pour  le  grand 
nombre  de  ceux  à  qui  elle  peut  être  utile. 
L  u  tage  de  cet  infiniment  n9a  pas ,  pour  l’ordt- 
nsire,  des  faites  précifément  fâcheufes ,  mais  il 
ienu  fa  douleur  ,  l’inflammation  &  la  fîevre 
plus  fortes ,  la  guérifon  plus  lente  que  le  bif- 
tQuri  n’auroit  fait.  Quand  l’opération  fe  fait 
tin  oes  parties  plus  ieniibîes  ,  plus  délicates 
que  ne  font  les  chairs  &  les  téguments^  le.  mau¬ 
vais  effet  quelle  produit  devient  très-évident. 
Il  en  réfuite,  des  accidents  auxquels  il  n’eft 
quelquefois  plus  pofîible  de  remédier,  je  pren¬ 
drai  pour  exemple  1  extraéHo'n  de  la  cataracte  9 
félon  la  metnode  de  Daviel.  Chez  la  plupart 
aes  opérés  3  la  cornée  tranlparente  devient 
ordinairement  blanchâtre  &  opaque  ?  ils  en 
font  quittes  à  bon  marché  9  quand  il  ne  leur, 
telle  lur  la  cornée  qu  une  forte  cicatrice 
b1  anche  &  endurcie.  Cette  méthode  corri¬ 
gée  ira  plus  les  mêmes  inconvénients  5  par¬ 
ce  que  Fincifion  fe  fait  avec  un  infiniment 
tranchant.  Ceux  qui  aiment  les  jolis  in ft ru¬ 
men  îs  fe  laifferont  aifément  féduire  à  la  vue 
de  l'appareil  de  Daviel  ;  mais  quelque  tour- 
qure  que  l'on  puiffe  donner  aux  cifeaux  ?  ils  - 
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«•atteindront  jamais  au  tranchant  du  biftouri  ; 
&,  quoiqu’on  puifle  faire  ,  on  ne  les  empê¬ 
chera  point  de  mâcher  &  de  meurtrir  ;  il  y  au- 
roit  fur  ce  même  texte  beaucoup  de  chofes  à 
ajouter  que  je  pafferai  fous  lilence. 

Arrive- 1- il  qu’on  ait  un  dépôt  à  ouvrir  ou 
à  dilater  ?  quoique  les  caufHques  ôs  les  efcaro- 
tiques  fuffent  peut-être  plus  à  propos ,  je  con¬ 
viendrai  néanmoins  que  les  cifeaux  peuvent 
être  de  quelque  utilité;  je  les  permettrois  en¬ 
core  pour  le  bec-de-lievre  ,  lorfque  l’on  ne  fait 
pas  faire  cette  opération  avec  le  biftouri.  Les 
cifeaux- caves  de  Cowper  font  les  moins  inuti¬ 
les  de  tous  .  en  ce  qu’iis  enlevant  parfaitement 
bien  les  chairs  fongueufes.  Je  juge  ordinairement 
d’un  opérateur  par  les  inftruments  dont  il  fe 
fert,  L’o  eu  lifte  Hilmer  fe  fer  voit ,  pour  la  ca¬ 
taracte  ,  d’une  aiguille  longue  extrêmement 
pointue.  Il  eft  sûr  qu’il  Fabattoit  fort  promp¬ 
tement  ;  il  préfenîoit  alors  aux  yeux  des  opé¬ 
rés  différents  objets  qu’il  les  prioit  de  nom¬ 
mer  ;  ces  gens  voyoient ,  en  effet ,  mais  après 
deux  fois  vingt-quatre  heures  ,  ils  ne  voyoient 
plus.  U  furyenoit  fans  cefîe  des  inflammations 
&  d’autres  accidents  fort  graves.  J’ai  vu  fuc-s 
céder  à  fon  opération  la  mort  ,  précédée  de 
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beaucoup  de  douleurs.  La  caufe  de  ces  fâcheux 
événements  étoit  la  dilacération  de  la  choroïde, 
ainfi  que  de  la  capfule  de  3a  lentille.  Cette  ai¬ 
guille,  quelque  nom  qu on  puiffe  lui  donner, 
doit  donc  etre  ,  à  bon  droit ,  rangée  parmi  les 
instruments  profcrits.  Qu’on  ne  s’en  laiffe  point 
impofer  par  un  moment  de  Succès  que  le  bâ¬ 
tard  procuie  :  çette  operation  exige  une  main 
adroite  &  sûre  ,  &  des  instruments  parfaite¬ 
ment  tranchants  pour  ouvrir  la  cornée  &  faire 
J’extraétion. 

J  ai  vu  mettre  encore  allez  en  ufage  cette  fa- 
meufe  pince  pour  les  arteres,  appellée  bec-à-pa - 
tm  ,  ou  valet- a- patin  ,  j’en  friSTonne  quand  j’y 
penfe.  Depuis  qu’on  a  le  bonheur  d’arrêter  les 

hémorrhagies  fans  faire  de  ligature,  la  mode  en 
eSî  tombée. 

L’on  commence  à  fe  paffer  de  cette  prodi- 
jgieufe  quantité  d’aiguilles  à  future.  On  ne  s’en 
Sert  plus  pour  les  tendons  depuis  qu’on  ne  les 
coud  plus  ;  on  ne  s3en  fert  plus  pour  les  arte¬ 
res  depuis  qu’on  n’en  fait  plus  la  ligature.  Ceux 
qui  voudront  adopter  ma  méthode  de  guérir 
Ses  anévrifmes  faux, s’en  pafferont  encore  dans 
ce  cas.  L’on  abandonne  auSîi  l’ulage  des  pin¬ 
ces  dont  on  fc  fervoit  pour  faire  un  feton ,  6c 
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dans  l’opération  du  bec-de-lievre  ;  je  confens 
cependant  que  l’on  fe  ferve  dans  ce  dernier 
cas  de  celles  de  Heifter ,  à  condition  qu’on  cou¬ 
pera  les  bords  avec  un  biftouri  &  non  point 
avec  des  cifeaux.  Les  pinces  d’Helyétius  pour 
l’amputation  des  mamelles  font  encore  inuti¬ 
les;  quoique  Heifter  les  ait  louées  pour  le  mo¬ 
ment  où  il  s’agit  d’enlever  les  glandes  ,  je  les 
eftime  un  infiniment  très-pernicieux.  Bien  loin 
de  percer  les  glandes,  comme  on  le  fait  dou¬ 
blement  par  le  moyen  de  ces  pinces,  on  doit, 
au  contraire ,  fe  garder  de  les  ouvrir ,  de  peur 
que  la  liqueur  qu’elles  contiennent  ne  s’épan¬ 
che  dans  la  plaie.  Plufteurs  autres  jnftruments 
que  Heifter  a  vantés  pour  le  même  objet  font 
également  inutiles.  Il  ne  faut  pour  cette  opé¬ 
ration  que  quelques  bons  biftouris ,  de  l’adrefte 
&  de  la  préfençe  d’efprit.  La  double  aiguille 
de  Palucci ,  avec  un  reffort  pour  l’opération  de 
la  catarafle,  n’eft  d’aucune  utilité,  Lorfqu’on  a 
retiré  la  partie  tranchante  ,  la  partie  moufle 
çontond  &  déchire  la  plaie  que  Fautre  a  faite. 

Le  fpeculum  oris  ,  celui  de  l’uterus  ,  celui 
de  l’anus ,  tels  que  Heifter  nous  les  a  décrits  ^ 
font  certainement  inutiles ,  le  biftouri  herniaire 
&  fes  acceffoires  font  des  inftruments  dont  or 
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peut  très- bien  Te  paffer  ;  on  y  fupplée  très- a  van-' 
tageufement ,  par  une  couple  de  bons  biffouris. 
Le  premier fert  à  faire  l’incifion  aux  téguments. 
Je  fécond  à  dépouiller  lentement  l’inteftin  des 
diffei  ents  feuillets  du  fac  herniaire ,  un  troifie- 
me  bilîouri  étroit ,  garni  d’un  bouton  à  fon 
extrémité  ,  lert  à  dilater  le  fac  du  haut  &  du 
bas  ;  ce  dernier  inftrument  eft  d’un  ufage  plus 
Stü  que  tous  les  autres  pour  la  dilatation  de 
l’anneau.  Le  doigt  fert  de  fonde  dans  cette  mé¬ 
thode,  &  vaut  beaucoup  mieux  que  la  fonde 
Sixee.  La  ligature  de  l’epiploon  étant  regardée 
comme  inutile  ,  nous  n’avons  plus  bel'oin  de 
I  aiguille  quarrée  que  l’on  recommandoit  pour 
cCi.  effet.  Il  n  eft  plus  de  chirurgien  qui  faffe  la 
taille  félon  la  méthode  de  Foubert „  les  inf— 

iruments  de  ce  dernier  ne  fervent  donc  plus  à 
rien. 

Les  tire-balles  de  toutes  efpeces  font  le  pro¬ 
duit  de  la  fpéculation  du  cabinet,  plutôt  que 
de  l’induftrie  du  praticien  :  on  peut  très- bien 
■'  ^  paffei.  Si  la  balle  eft  logee  clans  les  parties 
inohes ,  ces  mftmnients  ne  peuvent  y  parvenir  * 
ils  ne  peuvent  produire  leur  effet  qu’en  dilatant, 
en  meurtriffant  &  en  dilacérant.  Si  elle  s’eft 
endavee  dans  un  os,  il  faut  la  dégager,  mais 
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hOn  pâs  comme  fit  ce  chirurgien ,  qui  notifia 
dans  le  b  affin  l  a  balle  qui  s’étoit  logée  dans  la 
partie  mince  de  l’os  ileum.  Le  malheureux  fur 
qui  s’eft  commife  une  faute  auffi  grave  vit  en¬ 
core.  Après  quatorze  ans  il  n’eft  point  guéri ,  & 
la  préfence  de  cette  balle  lui  procure  diffé¬ 
rentes  incommodités. 

On  a  banni  de  la  pratique  une  multitude  de 
fers  à  cautere  ;  ils  ne  fervent  plus  aujourd’hui 
que  d’enfeignes  à  la  boutique  des  charlatans.  Il, 
faut  efpérer  que  la  réforme  commencée  s’a¬ 
chèvera  ;  le  temps  amènera  fans  doute  cette 
heureufe  révolution.  Les  différentes  efpeces 
de  feringues  à  injections  ont,  à  quelques  égards, 
leur  utilité  ;  elles  peuvent  fervir,  entre  autres, 
à  repomper  les  liqueurs  épanchées;  mais  pour 
peu  que  i’artifte  fache  ufer  de  fes  reffources 
il  faura  s’en  paffer  dans  les  plaies  de  la  poitrine 
&  du  bas-ventre  :  une  pofition  appropriée  rem¬ 
plit,  mieux  que  ces  inftruments  ,  les  vues  dans 
lefquelles  on  les  emploie. 

Je  n’imagine  pas  que  perfonne  emploie  encore 
l’élévatoire  de  Hiidanus  ,  vanté  par  Hehler  ; 
fon  tire-fond  &  autres  pièces  acceffoires  ne 
font  d’aucune  utilité  ;  l’on  enleve  avec  le  tré¬ 
pan  les  parties  d’os  qui  font  obüacle,  Les  de- 
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ves  voient  ces  inftruments  avec  un  ftupidé 
étonnement,  &  plus  d’un  profeffeur  qui  les  leur 
montre  ne  fait  leur  en  dire  ni  les  avantages  ni 
les  inconvénients.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  Heif* 
ter  eût  voulu  faire  avec  plus  d’attention  l’exa¬ 
men  des  inftruments  à  réformer.  On  auroit  pu 
fe  paffer  de  la  machine  compreffoire  pour  Pa- 
névrifme  :  vöye i  Heifter ,  tab.  VII.  hg.  8  &  9. 
Mon  bandage  des  extrémités  y  fupplée  mer- 
veilleüfement.  Avec  un  peu  d’habitude  & 
d’adreffe,  un  chirurgien  opérera  les  fiflules  à 
l’ânus  avec  le  biftoüri ,  tout  aufii-bien  qu’avec 
le  fyringotome ,  quel  qu’en  puiffe  être  l’inven¬ 
teur. 

La  méthode  lifitée  pour  la  ligature  de  Par¬ 
iere  intercoftale  ayant  été  démontrée  abomi¬ 
nable  ,  l’aiguille  dont  on  fe  fert  à  cet  effet ,  eft 
profcrite  de  droit ,  &  fi  ce  que  j’ai  dit  à  cet 
égard  trouve  des  approbateurs  ,  on  pourra  fe 
paffer  du  compreffoire  de  Lotter,  tout  auffi-bien 
que  de  celui  de  Bellocq. 

Je  defirerois  que  chaque  praticien  voulut 
faire ,  fans  prévention ,  fes  notes  fur  l’utilité  oü 
le  danger  des  inftruments  qu’il  met  en  ufage. 
Ce  feroit  le  moyen  le  plus  sûr  de  débarraffer 
la  chirurgie  du  nombre  effroyable  d’inftruments 
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dont  elle  eft  inondée.  Hildanus  &  Heifter  en 

ont  décrit  beaucoup  ;  la  plupart  font  inutiles , 
ou  ne  font  plus  ufités.  Heuermann  nous  a  donné 
un  appareil  d’inftruments  chirurgicaux  dont' 
plulieurs  font  inutiles ,  ou  pernicieux.  M.  Pallas 
eft  celui  qui,  parmi  les  inftruments  de  chirur¬ 
gie  ,  a  fu  faire  le  meilleur  choix.  Il  a  joint  à  fort 
ouvrage  une  très- bonne  gravure  de  plufieurs 
inftruments  utiles  ;  il  mérite  à  ce  double  égard 
toute  notre  reconnoiffance. 

Le  fac  de  l’accoucheur  mériterait  bien  auffi 


une  revue  particulière  :  comme  j’en  ai  depuis 
long- temps  abandonné  la  pratique,  je  ne  m’en 
mêlerai  pas.  C’eft  à  l’habile  accoucheur 


cette  befogne  eft  réfervée. 
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SECTION  VINGTIEME. 


Observation  fur  une  Plaie  de  P  articulation  de  la 

main  avec  £  avant-bras. 


M  R-  de  Befîichen  ,  général  de  la  cavalerie 
Autrichienne,  reçut, à  la  bataille  de  Striegau  ,  7 
ou  8  bleflures  en  différentes  parties  du  corps» 
La  plus  client; elle  étoit  un  coup  de  fahre  fur 
l’articulation  de  la  main  avec  l’avant-bras.  Là 
tête  du  cubitus  étoit  coupée,  &  le  coup  avoit 
pénétré  jufqu’au  radius.  Le  bleffé  avoit  plus  de 
foixante  ans  ;  on  prit  de  lui  tout  le  foin  con¬ 
venable.  Excepté  cette  derniere  ,  toutes  fesblef- 
f ures  furent  guéries  en  cinq  femaines  ;  elles  n’a« 
voient  point  préfenté  jufques-là  d’accident  ex¬ 
traordinaire ,  finon  que  la  main  étoit  engorgée 
&  œdémateufe  ,  à  caufe  de  la  gêne  qu’éprou- 
voient  les  liqueurs  dans  leur  retour  ;  on  n’y 
voyoit  néanmoins  aucune  inflammation.  Au 
bout  de  fix  femaines ,  il  s’éleva  dans  les  hu¬ 
meurs  dépravées ,  par  ce  long  repos  ,  un  mou¬ 
vement  de  fermentation  ;  il  augmenta  le  gon¬ 
flement  de  la  partie,  fit  naître  la  douleur,  & 

proçluifif 
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produifit  une  fievre  fi  violente  que  Ton  fit  dire 
des  meffes  à  rintention  du  malade.  Comme 
l’on  s’apperçuî  que  les  chofes  n’en  alloient  pas 
mieux ,  on  s’avifa  de  former  les  foupçons  les 
plus  horribles  ;  on  s’imagina  que  j’avois  un 
ordre  précis  de  notre  roi ,  de  ne  point  guérir 
ce  général  ,  &Z  de  le  conduire  infenfiblement 
au  tombeau.  On  fit  venir  fecrétement  un  fixere 
de  la  charité  9  qui  fe  mêloit  un  peu  de  chirur-, 
gie,  Ce  pauvre  religieux  condamna  ce  que  j’a¬ 
vois  fait  ;  il  ordonna  une  décoÔion  noire  ;  le 
remede  étoit  trop  foible  pour  opérer  !a  réfolu- 
îion  ;  la  matière  ,  toujours  en  flagnaîion  9  étoit 
encore  retenue  par  la  compreffion  que  faifoit 
Fappareil  ;  la  fievre  fur  vint  derechef  ,  devint 
très-forte  ,  &  fut  fuivie  de  la  gangrené.  Je  fis 
fur  la  peau  différentes  incifions  ?  qui  donnèrent 
iffue  à  la  matière  ;  tous  les  accidents  furent  cal¬ 
més  par  des  topiques  mieux  choifis  &  légère¬ 
ment  fpiritueux.  En  dix  femaines  le  malade  fut 
guéri. 

Mon  bandage  pour  les  extrémités  m’auroit 
ici  merveilleusement  fervi.  J’aurois  certaine¬ 
ment  prévenu  par  fon  moyen  l’engorgement 
&  le  dépôt  ;  mais  je  n’en  connoiffois  point  en¬ 
core  les  avantages  &  je  me  conduifis  comme 
j’avois  appris*  L 
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SECTION  VINGT- UNIEME. 

Des  Tumeurs  &  des  Maladies  rkumatif males. 


T  ,fs  auteurs  en  chirurgie  ont  fait  plu  fleurs  fois 
mention  des  gonflements  &  des  tumeurs  pro¬ 
duites  par  des  rhumatifmes  ;  mais  ils  ont  dit 
irès-peu  de  chofes  de  la  nature  de  l’humeur 
rhumatifmale  ,  le  chirurgien  qui  a  puifé  dans 
l’étude  de  la  médecine  des  notions  juftes  du 
caradere  particulier  de  ce  vice  ,  en  eft  d’autant 
plus  capable  de  prononcer  fur  les  effets  qui  en 
réfultent.  Faute  de  ces  connoiffances ,  l’on  con¬ 
fond  fouvent  avec  les  maux  qui  ont  le  rhuma- 
tifme  pour  caufe  ,  ceux  qui  font  produits  par 
une  humeur  catarrhale  ;  tandis  que  de  ces  deux 
efpeces  d’accidents  ,  chacune  exige  un  traite¬ 
ment  différent.  L’une  &  l’autre ,  il  eft  vrai ,  font 
le  plus  communément  l’effet  d’une  tranfpiration 
brufquement  interceptée  ;  mais  elles  differe  nt 
&  par  la  nature  de  l’humeur ,  dont  l’évacua¬ 
tion  a  été  fupprimée  ,  &  par  l’organe  même  ou 
la  fuppreflion  a  eu  lieu.  Si  la  lymphe  s’arrête 
dans  les  glandes ,  il  furvient  une  maladie  ca- 
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tarrhale  ou  fluxion»  La  matière  en  eft  tenace, 
vifqueufe  &  indolente.  Si  elle  s’arrête  dans  les 
petits  vaiffeaux  des  membranes,  des  ligaments, 
des  tendons  ou  des  nerfs ,  il  en  refaite  le  rhu« 
matifme.  Alors  la  matière  eft  tenue,  mobile  & 
plus  ou  moins  âcre  ;  il  eft  facile  de  la  mettre 
en  mouvement  ,  elle  change  de  place  ,  &  va  (e 
remettre  en  ftagnation ,  tantôt  dans  un  endroit  f 
tantôt  dans  un  autre, 

Lorfque  la  matière  catarrhale,  c’eft~à~dir  e ,  la 
lymphe  groffiere  &  vifqneufe,s’eft  une  fois  ac¬ 
cumulée  dans  les  glandes ,  elle  n’abandonne 
fon  foyer  que  lorfque ,  par  des  remedes  d’une 
énergie  fuffifante  ,  on  parvient  à  la  brifer  &  à 
l’évacuer.  Le  catarrhe  n’eft  donc  autre  chofe 
que  l’amas  d’une  lymphe  épaiffe  &  indolente 
qui  engorge  les  glandes  &  le  gonflement  de  ces 
glandes  elles-mêmes.  Le  rhumatifme,  au  con¬ 
traire  ,  eft  formé  par  la  partie  la  plus  fine  ,  la 
plus  fubtile  de  la  lymphe  ,  arrêtée  dans  les  plus 
petits  vaiffeaux  des  parties  nerveufes.  L’irrita-* 
îion  qu’elle  y  produit  amene  la  douleur,  îa 
cqnftriftion  ,  &  c’eft  là  le  vrai  cara&ere  qui 
diftingue  le  rhumatifme  du  catarrhe»  Si  Lirri— 
îaîion  eft  confidérable  ,  ft  l’engorgement  eft 

fort  étendu  ,  les  douleurs  deviennent  plus 

L  a 
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vives,  le  gonflement  fe  propage  dans  les  chairs  ; 
il  embraffe  un  plus  grand  efpace,  &  il  s’y  joint 
quelquefois  une  rougeur  inflammatoire  liiivie 
de  la  fievre.  Dans  ce  cas  ,  on  dit  que  le 
rhumatifme  eft  chaud.  L’irritation  eft  alors 
produite  par  une  âcreté  quelconque  de  la  lym¬ 
phe  :  elle  appelle  dans  les  tuyaux  capillaires 
la  partie  rouge  du  fang  ,  lufcite  une  conftric- 
tion  dans  l’extrémité  de  ces  derniers  ,  forme 
ainfi  une  inflammation  légère  &  fuperficielle 
qu’accompagne  toujours  un  mouvement  fé¬ 
brile.  Quand  il  n’y  a  ni  rougeur  ni  fievre  ,  on 
dit  que  le  rhumatifme  eft  froid.  Il  dépend  alors 
de  l’engorgement  pur  &  Ample  des  liqueurs 
dans  les  vaifléaux  lymphatiques.  Cette  mala¬ 
die  peut  être  interne  ou  externe  t  quand  elle 
<eft  à  l’extérieur ,  le  chirurgien  peut  en  juger 
par  lui-même  ,  fur- tout  lorfqu’il  joint  le  rap¬ 
port  du  malade  au  témoignage  de  fes  fens.  La 
douleur  fciatique  appartient  au  rhumatifme  ; 
elle  eft  caufée  par  un  engorgement  dans  la  mem¬ 
brane  quifert  d’enveloppe  au  nerf  de  ce  nom.  A 
l’intérieur ,  le  rhumatifme  peut  fixer  fon  liege  au 
pylore,  à  l’orifice  cardiaque ,  par  l’effet  d’une 
boiflbn  trop  froide  ,  avalée  avec  précipitation  f 
ou  par  l’effet  d’un  transport  d’humeurs  de  l’ex- 
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teneur  à  l’intérieur.  Le  gonflement  rhumatif- 
mal  inflammatoire  peut,  dans  certains  cas,  dé¬ 
générer  en  des  ulcérés  qui  ne  cedent  point  aux 
méthodes  curatives  ordinaires  ,  &  pour  les¬ 
quelles  il  faut  néceflairement  s’écarter  des  re-; 
gles  communes  du  traitement. 

Le  gonflement  rhumatifmal  de  la  fécondé 
efpece  peut  tendre  à  l’induration  ,  &  former  le 
ftéatome  &  le  far  corne ,  fur- tout  lorfque  la 
partie  afîeétée  eft  entourée  de  beaucoup  de 
graifle ,  ou  parfemée  de  vaifleaux  lymphati¬ 
ques  qui  forment  alors  coalition  enfemble«,' 
Qu’on  me  permette  ici  d’expo  fer  mon  opinion  : 
Il  eft  démontré ,  depuis  long-temps,  que,  nos 
liqueurs ,  lorfqu 'elles  font  arrêtées  dans  leurs 
canaux ,  deviennent  épaifles  &  vifqueufes.  L’on 
fait  encore  qu’une  humeur  féparée  par  fon  lé¬ 
gitime  organe  de  la  mafle  du  fang ,  fl  elle  eft 
arrêtée  dans  fon  cours ,  s’accumule  ÔC  diftend 
le  vafe  qui  la  contient.  L’humeur  accumulée 
perd  par  la  réforbtion  fes  parties  les  plus  flui¬ 
des  ;  elle  s’épaiflït ,  &  finit  par  s’endurcir, 

Lorfque  la  matière  rhumatifmale  fixée  dans 
un  endroit  qui  abonde  en  graifle ,  occafionne 
une  conftriébton  dans  les  vaifleaux  &  trouble 
la  réforbtion  des  parties  graiffeufes  ,  il  eft  de 
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toute  néceffiîé  que  ces  dernieres  s’accumulent 

dans  ie  tiffu  cellulaire  qui  les  reçoit  ,  &  que 

cet  amas  tende  à  s’endurcir.  C’efi:  ainli  que  fur- 

vient  le  fléatome  dont  l’origine  eft  un  dépôt 

de  matière  rhumatifmale. 

# 

Quand  la  matière  catharrale  s’accroît  par 
l’affluence  des  humeurs  ,  comme ,  par  exemple , 
dans  le  coriza ,  il  s’enfuit  un  gonflement  de  la 
membrane  pituitaire  ;  il  peut  en  naître  une  ex- 
croifïance  polypeufe,  &,  fi  la  matière  fe  fait  jour, 
un  ozene.  La  matière  rhumatifmale  fuit  à  peu 
près  la  même  marche  ;  elle  produit  dans  les 
parties  vafculeufes  une  conftriftion  fpafmodi- 
que  ;  cette  conftriâion  s’étend  aux  parties  voi¬ 
sines  ;  le  gonflement  déjà  formé  augmente  & 
fe  propage  ;  la  déification  de  l’humeur  conte¬ 
nue,  la  perte  que  cette  derniere  fait  de  fes  par¬ 
ties  les  plus  fluides ,  altèrent  la  nature  de  la  tu¬ 
meur  ,  6c  en  forment  un  farcome.  Lorfque  j’ai 
eu  l’occafion  d’emporter  avec  le  fer  ces  fortes 
de  tumeurs  ,  je  les  ai  toujours  trouvées  ,  à  l’in¬ 
térieur  ,  blanches  ou  grifes.  Quand  on  leur 
donne  le  temps  de  s’accroître,  elles  parvien¬ 
nent  à  une  groffeur  prodigieufe  ;  comme  dans 
l’obfervation  rapportée  ci-devant,  &  changent 
entièrement  d’apparence  ;  elles  prennent  une 
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couleur  approchante  de  celle  de  la  chair  ,  & 
préfentent  à  l’œil  un  îiffu  vague  &  confus.  Je 
rapporte  à  cette  clafle  les  tumeurs,  dites  farco** 
ce  les ^  lorfqu’eîîes  ne  proviennent  point  évident 
ment  de  caufe  externe  ,  &  qu’elles  viennent  à 
la  fuite  d’un  rhumatifme  invétéré  ou  d’acci¬ 
dents  fpafmodiques.  Telle  étoit  la  nature  de  ce 
tefticule.  Foye^  l’obfervation  concernant  mon 
apothicaire. 

Cet  homme  étant  au  fond  de  la  Norwege* 
s’étoit  épuifé  de  travail.  Il  avoit  éprouvé  à  un 
degré  exceffif,  tantôt  le  froid  ,  tantôt  le  chaud  9 
&  avoit  rapporté  de  ces  climats  des  douleurs 
rhumatifmaies  qui  difparurent  lorfque  la  ma¬ 
tière  fe  fut  fixée  dans  Fenveioppe  des  tefticu- 
les.  Dans  Fefpace  de  quatre  ans ,  ce  tefticule 
s’étoit  accru  confidérablement  ;  il  étoit  devenu 
fi  douloureux  ,  que  le  malade  avoit  préféré  fu- 
bir  l’opération,  eût-elle  dû  être  malheureufe, 
que  de  fupporter  plus  long -temps  les  maux 
qu’il  avoit  à  fouffrir.  Je  n’entrerai  pas  dans  un 
détail  bien  profond  fur  le  traitement  de  ces 
maladies.  J’obferverai  feulement  qu’il  eft  très- 
important  de  diftinguer  le  rhumatifme  froid  du 
rhumatifme  chaud.  Dans  cette  derniere  efpece 
Fai  employé  7  avec  fticcès  7  les  antiphlogifti^ 
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ques  9  les  fomentations  chaudes  fur  la  partie 
fourrante  ;  dans  Fautre  efpece ,  la  mixture  iim- 
ple  &  la  liqueur  de  corne- de-cerf  avec  le  fuc- 
cin ,  après  avoir  au  préalable  vuidé  les  premiè¬ 
res  voies.  Le  foufre  doré  d’antimoine  9  de  la 
troiiieme  précipitation  ?adrniniftré  à  hautes  do- 
fes  9  comme  5  par  exemple ,  de  trois  grains  juf- 
qu’à  huit  ;  les  gommes  réfoluîives,  &,  extérieu¬ 
rement  les  favonneux  9  m’ont  été  fort  utiles» 
Pour  rendre  les  chofes  plus  fenfibles ,  je  vais 
rapporter  quelques  faits  de  pratique  de  ce 
genre. 

Un  bas-officier  ,  âgé  de  quarante  &  quel¬ 
ques  années  ,  d’une  conftitution  fort  replette  9 
fe  heurta  ,  pendant  la  nuit  ,  le  tefticule  droit 
contre  le  timon  d’une  voiture.  Les  douleurs 
furent  médiocres  ,  &  fe  dilîiperent  totalement 
par  la  fimple  application  de  quelques  com- 
preffes  imbibées  d’eau-de-vie.  Quatre  femai- 
nes  après  cet  accident,  il  s’apperçut  que  ce  tef¬ 
ticule  s’étoit  accru.  Comme  il  n’y  reffentoiî 
aucune  douleur  ,  il  ne  s’en  plaignit  pas.  Les 
douleurs  étant  peu  à  peu  fur  venues ,  cet  hom¬ 
me  me  confulta  ;  je  crus  d’abord  que  la  tumeur 
étoit  vénérienne ,  mais  le  malade  m’ayant  pofi ri¬ 
vement  affuré  qu’il  n’avoit  jamais  eu  de  mal  de 
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cette  efpece ,  &  qu'il  vivoit  fort  régulièrement 
avec  fa  femme  ,  il  me  rapporta  l’accident  qui 
lui  étoit  arrivé  peu  de  temps  auparavant;  ^or¬ 
donnai  des  fomentations  réfolutives  avec  le  fa- 
von  &  le  fel  ammoniac  ;  j’avois  fait  précéder 
les  faignées  &  les  purgatifs.  Au  bout  de  8  jours 
les  chofes  n’avoient  pas  changé  de  face.  le 
pris  des  informations  plus  amples  ,  &  entrai 
avec  lui  dans  des  détails  fur  l’état  ordinaire  de 
fa  fanté.  Il  me  dit  que,  depuis  plufieurs  an¬ 
nées,  il  étoit  fu jet  (  ce  font  fes  termes)  à  des 
fluxions.  Il  en  avoit  quelquefois  éprouvé  de 
fi  fortes,  qu’elles  l’avoient ,  pendant  plufieurs 
jours,  empêché  de  fe  remuer.  Six  mois  avant 
fon  accident  ,  il  avoit  été  affefté  d’une  ef¬ 
pece  de  fciatique.  Depuis  qu’il  s’étoiî  bielle 
le  tefticule ,  il  n’éprouvoit  plus  ces  douleurs 
vagues  qui  fe  jettoient  tantôt  fur  une  partie  , 
tantôt  fur  une  autre.  Cela  me  fit  penfer  que  les 
accidents  auxquels  cet  homme  avoir  ete  iujet, 
provenoient  de  rhumatifme  ,  &  que  la  dou¬ 
leur  caufée  au  tefticule  avoiî  fol  licite  vers 
cette  partie  l’affluence  de  la  matière  morbifî™ 
que.  Dans  cette  idée ,  je  fis  prendre  journelle¬ 
ment  au  malade  ,  pendant  dix  ou  douze  jours 
de  fuite 3  une  infufion  vineufe  doucement  taxa- 
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îive  ;  ce  remede  le  foulagea  beaucoup,  &  dimi¬ 
nua  la  tumeur  ;  j’avois  continué  fur  ce  tefti- 
cule  les  fomentations  que  nous  avons  dites  ; 
dès  que  j’eus  fufpendu  l’ufage  intérieur  des  re- 
medes ,  la  douleur  &  le  gonflement  reparu¬ 
rent.  Je  le  mis  pendant  quelques  jours  à  l’ufage 
d’un  mélange  de  rhubarbe  en  poudre ,  &  lui  ad- 
miniftrai  le  mélange  fuivant  :  foufre  doré  d’an-, 
timoine  de  la  troilieme  précipitation  ,  trois 
grains  ;  fel  volatil  de  corne-de  cerf  reéfifié, 
deux  grains  ;  poudre  réfolutive  fimpîe  ,  un 
fcrupule  :  à  prendre  toutes  les  quatre  heures. 
Je  prefcrivis ,  pour  boiffon  ordinaire  ,  une  dé- 
coûion  de  racines  apéritives  &  adouciffantes  ; 
j’appliquai ,  en  fait  de  topiques  ,  un  onguent 
compofé  de  galbanum  ammoniacé  mis  en  pou¬ 
dre,  d’huile  de  tartre  fétide  ,  d'huile  de  galba¬ 
num  &  d’un  peu  de  camphre.  Les  douleurs 
diminuèrent;  mais,  pendant  quinze  jours,  la 
tumeur  ne  diminua  pas.  Alors  je  fis  prendra 
au  malade  ,  matin  &  foir  ,  des  pilules  compo- 
féesde  rétine  native  de  gayac ,  d’extrait  aqueux 
de  gayac  ,  de  pimprenelle  blanche  ,  de  fagape- 
num  ,  de  foufre  doré  d’antimoine  &  de  fel  vo¬ 
latil  de  corne- de-cerf  reftifié  ;  avant  &  après 
dîné  ,  une  teinture  compofée  de  régule  d’anti- 
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moine  &  de  !a  liqueur  de  corne-de-cerf  avec 
le  fuccin  ;  j’ajoutai  aux  décodions  la  rai ure  de 
gayac  ;  je  purgeai  auffi  le  malade  tous  les  huit 
jours.  Au  bout  de  trois  femaines  ,  le  gonfle¬ 
ment  fut  totalement  diffipé.  Lorfque  je  m’ap- 
perçus  que  la  tumeur  diminuoit  ,  je  fis  faire 
dans  l’eau  de  chaux  une  folution  de  boule* 
d’acier  ;  je  la  mêlai  avec  mon  eau  d’arquebu- 
fade  pour  fomenter  les  parties ,  &  5  fur  la  fin  9  j’a¬ 
joutai  à  ce  mélange  le  vinaigre  litargyré.  Le 
malade  fut  parfaitement  guéri  ,  &  pendant  pla¬ 
ideurs  années  que  je  l’ai  eu  fous  les  yeux,  il  ne 
s’eft  plus  reffenti  ni  de  fes  douleurs  vagues  ,  nî 
de  fa  tumeur  au  tefticuîe  ,  quoique  dans  cet 
intervalle  il  eût  fait  campagne.  Dans  ce  der¬ 
nier  cas  ,  la  matière  rhumatifmale  étoit  d’une 
nature  froide.  Si  elle  avoit  été  chaude  telle 
que  l’éprouvent  ordinairement  les  per  formes 
colériques  ,  les  remedes  employés  n’auroient 
eu  que  de  mauvais  effets. 

J’ai  eu  occafion  de  voir  un  bas-officier,  âgé 
de  cinquante  ans ,  auquel  un  chirurgien  habile 
avoit  emporté  un  tefticuîe  fquirrheux.  Le  cor¬ 
don  fpermaîique  étoit  très-épais  ;  la  ligature 
avoit  été  faite  fort  lâche  ,  &  n’avoit  été  fer¬ 
rée  qif autant  qu’il  ie  falloit  pour  arre  ter  1  he« 
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ïiiorrhagie.  Cet  homme  mourut;  on  l’ouvrît  ; 
tous  les  vifceres  étoient  Jfaîns  ;  mais  dans  le 
îifiu  cellulaire  ,  an  péritoine  ,  du  côté  gauche 
fur-tout,  où  avoit  été  le  îefficule  malade,  on 
trouva  une  congeftion  confîdérable  de  fucs 
endincis.  Au  de-la  de  Panneau  ,  le  cordon  1  per» 
manque  étoit  gros  comme  le  bras  ,  &  con- 
'  fondu  avec  le  tiffu  cellulaire  voifin  ,  lequel 
etoit  egalement  dur  &  engorgé.  Pendant  fa 
Vie  le  défunt  avoit  ete  fort  fujet  aux  affeftions 
rhumatifmales ,  &  le  vice  des  humeurs  n’ayant 
été  ni  combattu  ,  ni  exténué ,  l’opération  ne 
put  fe  faire  avec  fuccès. 

Le  nomme  Veifs  ,  fu fixer  ,  au  régiment 
de  Freskau,  âge  de  trente  ans,  d’un  tempé¬ 
rament  colérique  &  fanguin ,  fut  enrôlé  ,  quoi¬ 
que  malade  ,  àcaufedefa  belle  taille,  &  en¬ 
voyé  à  Phôpital.  ïl  étoit  affeûé  dune  fievre 
anomale;  il  crachoit  abondamment  une  ma¬ 
tière  purulente  ,  épaiffe  &  vifqueufe.  Je  lui  de» 
mandai  des  détails  fur  l’état  antérieur  de  fa 
fanté ,  &  j’appris  qu’en  Pologne,  d’où  il  étoit 
îi 3 î i f ,  il  avoit  ete  tort  incommode  de  fluxions* 
En  s’enrôlant  il  avoit  fait  un  excès  de  boiffon  , 
ce  qui  1  avoit  mis  dans  l’état  où  il  fe  trouvoiî, 
1‘  en  ^toit  a  1  onzième  jour  de  fa  maladie;  en 
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s’ennivrant  ii  s’étoit  refroidi ,  &  avoit  été  fur" 
pris  d’un  point  de  côté  ,  qui  fe  diffipa  le  feptie- 
me  jour ,  après  qu’il  eut  vomi  du  fang.  Je  crus 
devoir  me  comporter  comme  avec  une  pleu- 
réfie  ordinaire,  où  le  dépôt  étoit  formé.  La 
fievre  diminua  peu  à  peu  ;  les  crachats  conti¬ 
nuèrent,  &  ne  cédèrent  à  l’ufage  du  kina  &  de 
la  cafcarille  ,  quelorfque  j’y  eus  ajouté  une  boif- 
fon  peâorale  ,  faite  avec  des  feuilles  de  pul¬ 
monaire  &  les  rofes  feches.  En  fix  femaines 
le  malade  fut  guéri.  Une  bonne  nourriture  le 
rétablit  entièrement.  Un  matin  en  fanant  ma 
vifite ,  je  pariai  à  cet  homme ,  &  m’apperçus 
qu’il  nazilloit ,  j’en  fus  frappé ,  j’examinai  auffi- 
tôt  fa  gorge  ,  que  je  trouvai  parfemée  de  chan¬ 
cres  ;  la  luette  étoiî  prefque  entièrement  ron¬ 
gée  ;  le  voile  palatin  l’étoit  en  grande  portion  , 
je  vibrai  les  parties  honteufes  ,  je  les  trouvai 
chargées  de  condylomes  ;  j’avois  bien  apper- 
çu  auparavant  quelques  tâches  rouges  au  front , 
mais  ne  foupçonnant  rien  du  fait,  je  ne  les 
avois  point  confidérées  avec  attention  ;  le  cuir 
chevelu  en  étoit  couvert.  Dans  l’état  de  foi- 
bleffe  &  de  convalefcence  où  étoit  le  malade  , 
jene  jugeai  point  à  propos  de  lui  adminiftrer  le 
mercure  ;  je  me  contentai  de  prefcrire  d’abord 
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une  décoâion  fort  chargée  ,  dont  la  bafe  étoit 
le  bois  de  gayac  &  le  chiendent  ;  je  le  mis  à 
l’ufage  des  farineux  &  du  laitage  ;  je  fis  fouvent 
toucher  le  fonds  de  la  gorge  avec  un  mélange 
d’eau  phagédénique  &  de  miel  rofat  ;  je  con- 
fer  va  i ,  par  ce  moyen ,  le  refte  de  la  luette  ;  les 
ulcérés  de  la  gorge  le  mondifierent  ;  mais  les 
condylomes  ne  difparurent  point.  Après  avoir 
continue  pendant  lix  femaines  ce  traitement, 
je  fis  baigner  le  malade,  &  le  difpofai  à  une  le¬ 
gere  falivation.  Sur  la  fin  de  Janvier  ,  je  le  pur¬ 
geai  avec  la  rhubarbe ,  &  le  mis  à  l’ufage  du 
mercure  doux ,  deux  grains  le  matin  &  autant 
le  loir ,  mêlé  avec  les  abforbants.  A  raifon  de 
la  médiocrité  defadofe,  le  remede  ne  devoit 
produire  qu’un  effet  très- lent  ;  ce  ne  fut  auffi 
qu’au  bout  de  trois  femaines  que  la  falivation 
s’établit  ;  je  craignois  d’expofer  des  vailfeaux 
affaiblis  à  une  aélion  trop  forte  :  tous  les  acci¬ 
dents  ie  diffiperent ,  & ,  pour  rétablir  entière¬ 
ment  le  malade ,  il  ne  falloit  plus  que  laiffer 
au  mercure  qui  circuloit  avec  les  humeurs  le 
temps  d’achever  fon  ouvrage.  Le  16  Mars  on 
rafl'embla  le  régiment  pour  l’exercice  ,  &  le  19 
on  toifa  les  recrues.  Le  capitaine  de  la  compa¬ 
gnie  (  à  qui  Dieu  pardonne  tous  les  maux  qu’il 
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nf a  fait  éprouver  au  Sujet  de  cet  homme  )  suroît 
cru  fe  déshonorer  en  venant  le  toifer  à  Fhôpi- 
taî.  Il  le  manda,  à  mon  infçu,  à  huit  heures 
du  matin  ,  par  le  temps  le  plus  humide  &  le 
plus  froid  de  la  faifon  ;  à  midi  cet  homme  re¬ 
vint  à  l’hôpital,  gelé  de  froid  &  tout  courbé: 
je  fis  au  capitaine  des  représentations  très- vi¬ 
ves  fur  le  danger  auquel  il  Fexpofoit.  J’obtins 
pour  toute  réponie  ,  que  le  diable  ne  P empor** 
teroit  pas.  Les  quatre  dernieres  Semaines ,  il 
exerça  avec  le  régiment,  &  affîfta  à  la  revue 
du  mois  de  Mai.  Au  mois  de  Juin  les  taches 
vénériennes  reparurent  ;  l’on  ne  manqua  pas  de 
dire  que  je  n’enîendois  rien  au  traitement  des 
maladies  vénériennes  ;  le  malade  rentra  à  Fhô- 
pïîal  ;  je  le  fis  encore  légèrement  Saliver  en 
Août  ;  mais  ,  à  la  fin  de  Septembre ,  le  capitaine 
le  redemanda  à  caufe  de  la  difette  d’hommes 
où  éîoit  la  compagnie;  je  lui  confeillai  de  ne 
remployer  qu’a  porter  les  ordonnances ,  afin 
qu’au  moins  il  put  paffer  la  nuit  dans  Son  lit» 
On  ne  tint  pas  compte  de  cet  avis  ;  vers  la  mi« 
Septembre,  l’automne  étant  très-iroide,  cet  hom¬ 
me  encore  convalefcent ,  fut  commande  de 
garde  ;  il  lui  échut  en  partage  une  faction  de 
nuit,  depuis  une  heure  jufqu’à  trois  heures  du 
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matin.  Le  corps~de»garde  étok  échauffé  par  le 
nombre  de  perfonnes  qu’il  contenok  ;  par  l’effet 
de  cette  chaleur,  &  par  une  fuite  du  traite¬ 
ment  qu’il  avoir  fubi  ;  notre  homme  avoit  les 
pores  fort  ouverts.  C’eft  dans  ces  difpofitions 
qu’il  alla  faire  fes  deux  heures  de  faflion  ;  à 
deux  heures  &  demie  il  tomba  par  terre ,  at¬ 
taqué  d’une  hémiplégie  du  côté  gauche  ;  elle 
étoit  fi  compîette ,  que  la  langue  ,  la  gorge  ,  la 
poitrine,  &  l’anus  s’en  reffentoient.  Il  n’avoiî 
îe  fens  du  goût  que  du  côté  droit ,  même  en 
avalant,  il  croyoit  appercevoir  cette  différen¬ 
ce.  Dans  le  larynx  ,  à  droite  ,  la  refpiraîion 
étoit  libre,  elle  étoit  très-pénible  à  gauche. 
Un  côté  du  reftum  étoit  absolument  fans  action  9 
les  excréments  y  reftoienî  nichés  ,  &  Ton  étoit 
obligé  de  les  en  tirer  avec  une  fpaîule,  La  faute 
de  ces  accidents  retomba  encore  fur  moi;  on 
me  fit  un  crime  de  n’avoir  pas  achevé  ,en  qua¬ 
tre  femaines ,  un  traitement  qui  devoit  être  l’ou¬ 
vrage  de  fix  mois.  Quand  on  a  affaire  à  des  in- 
fenfés  de  cette  efpece  ,  c’eft  un  motif  de  confo* 
lation  de  n’avoir  rien  à  fe  reprocher  dans  la 
conduite  d’une  maladie  fi  difficile  &  fi  com¬ 
pliquée.  Il  n’eft  pas  douteux  que  le  principe 

de  cette  maladie  n’ait  été  un  rhumatifme  ;  îa 

matière 
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matière  morbifique  s’eft  jettée  fur  les  poumons; 
dans  la  pleuréfie  que  le  fujet  a  éprouvée,  cette 
matière  a  été  évacuée  avec  les  crachats.  Le  mala¬ 
de  étoit  depuis  nombre  d’années  fujet  aux  acci¬ 
dents  qui  dépendent  du  vice  rhumatifmal  :  il  y 
avoir  à  peine  fix  femaines  qu’il  reffentoit  des 
fymptomes  de  vérole;  avant  ce  moment  il  n’en 


a\on  jamais  été  infecle,  éc  c  efl  peu  de  temps 
après  le  commerce  impur  qu’il  lui  étoit  fin-venu 
au  prépuce  des  ulcérés  chancreux  qui  l’ont  beau¬ 
coup  fait  fouffrir.  Cet  homme  s’étoit  engagé  uni¬ 
quement  dans  les  vues  de  fe  faire  guérir  ;  la  cure 
de  la  pleuréfie  ayant  emporté  tous  les  accidents 
vénériens, il  s’en  étoit  cru  débarraffe  pour  tou» 

jôurs,  &  en  conféquence ,  ne  m’avoir  rien  déclaré 
de  fon  état  ;  la  matière  rhumatifmale  ayant  été 
entraînée  par  la  crifedes  crachats,  la  prcftration 
des  forces  avoir  retardé  les  progrès  du  virus 
vénérien  ,  &  ce  dernier  s’étoit  rapidement  dé¬ 
veloppé  à  leur  retour.  Par  ménagement  pour 
les  poûmons,  encore  foibles  ,  je  n’avois  pas 
voulu  adminiftrer  le  mercure  ;  mais  le  virus 
ayant  réfiflé  à  tous  les  autres  remèdes ,  il  fal¬ 
lut  bien  y  venir  ;  je  ne  l’employai  néanmoins 
qu’à  petites  dofes ,  &  les  chofes  fe  feroient  par¬ 
faitement  bien  paffées ,  fi  on  n’avoit  pas  expofé 
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«le  fi  bonne  heure  le  malade ,  pendant  4  heures  de' 
temps ,  à  un  froid  cruel  ;  on  fulpendit  par- la  l’ac¬ 
tion  du  mercure,  &  avec  lui  on  retint  dans  le 
fang  le  refie  des  humeurs  morbifiques, qu’il  au- 
Toit  entraînées  par  les  excrétions  ;  ce  levain  re¬ 
tenu  avoir  réveillé  les  accidents  l’été  fuivant. 
Une  fali  vation  légère  les  ayant  diffipés  derechef . 
îè  malade  également  affoibli  par  le  mal  &  par  le 
remede  avoit  befoin  d’autant  plus  de  temps  pour 
fe  remettre.  Le  repos  néceffaire  lui  ayant  été 
refufé ,  il  s’étoit  enfuivi  l’hémiplégie ,  comme 
nous  avons  vu ,  &  nous  fûmes  encore  a  fiez 
heureux  de  parvenir  à  le  rétablir  en  fix  mois  de 
temps. 

En  général ,  je  remarquerai  que  fouvent  le 
vice  rhumatifmal  femble  être  endormi,  ou  bien 
fe  déguife  fous  l’apparence  de  toutes  !  or  tes 
de  maladies ,  que  l’on  ne  guérit  point  par  les 
voies  ordinaires ,  &  dont  les  indications  font 
délicates  à  faifir.  Souvent  il  produit  des  tumeurs, 
des  dépôts  qui  éludent  les  moyens  de  l’art ,  à 
moins  qu’on  ne  les  attaque  vigcureufçment  par 
leurs  caufes. 
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De  t utilité  de  l'Eau  froide  dans  les  maladies  ^ 
tant  internes  qii  externes* 

F  eu  M.  le  doâeur  Hahn  étolt  ami  des  tiom& 
mes  9  autant  que  praticien  heureux  ;  fes  bontés 
pour  moi  s’étendoient  fi  loin  9  qu’il  me  donnoit 
à  lire  tous  fes  raanufcriîs  fur  Fufàge  de  beau 
froide  9  dans  le  temps  que  j’étois  encore  un  fim- 
pie  éieve.  C’efl  par  les  confeils  &  d’après  fes 
expériences  que  j’ai  employé  ce  moyen  dans 
une  violente  inflammation  du  pied;  c’efl  à  lui 
que  j’ai  obligation  de  l’ufage  que  j’en  ai  fait  dans 
les  cas  de  hernies.  Inftruit  par  fes  obfervations^ 
j’ai  ofé  remployer  extérieurement  dans  les  pe¬ 
tites-véroles  ?  &  dans  les  fîevres  malignes.  Les 
clabauderies  de  l’envie  &  de  la.  méchanceté* 
m’ont  empêché  d’en  étendre  fufage  ?  autant- 
que  je  Fatirois  bien  voulu  ;  je  Fai  employée 
dans  des  moments  où  il  ny  avoit  abfolument 
plus  d9efpoir?  où  perfonne  nofoit  plus  entrer 
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voir  une  reffource  ,  quelquefois  elle  a  été  inu¬ 
tile  ;  fotivent  elle  a  fait  des  miracles. 

En  Juillet  1742  :  à  Schweidnitz  ,  le  nommé 
Seeman ,  bas-officier  au  régiment  des  cuiraflîers 
de  Buddenbrook,  fe  fit  faigner  un  cors  en 
voulant  l’enlever  ;  le  lendemain  matin  il  fit 
l’exercice  à  cheval,  par  un  temps  très-chaud, 
&  aufïi-tôt  après ,  il  fut  obligé  de  monter  la 
garde  tout  botté.  Je  fus  appellé  pendant  la  nuit* 
je  le  trouvai  éprouvant  des  douleurs  insuppor¬ 
tables  ;  il  faifoit  des  hurlements  affreux.  Je  dé¬ 
coupai  la  botte  fur  l’extrémité  malade,  &  le 
gonflement,  qui,  jufqu’alors,  avoit  été  bridé 
par  cet  obftacle  ,  s’étendit,  &  fit  à  vue  d’œil 
des  progrès  étonnants.  La  cuiffe  étoit  entre- 
prife ,  &  l’on  remarquoit ,  çà  &  là  ,  des  efpaces 
d’inflammation ,  qui  s’étendoient  jufqu’au  bas- 
ventre.  Dans  ces  circonftances ,  je  fis  des  fai- 
gnées  &  adminiflrai  une  poudre  réfoiutive  ; 
comme  chirurgien  d’efcadron  ,  je  devois  pren¬ 
dre  l’avis  du  chirurgien-major  ;  mais  il  étoit 
abfent,  &  j’eus  recours  à  M.  le  dofteur  Hahn, 
avec  d’autant  plus  de  confiance  ,  que  j’avois- 
chez  lui  un  libre  accès  ;  &  même  la  permiflion 
de  lire  la  colleâion  des  remarques  qu’il  cou- 
choit  par  écrit  ;  il  ordonna  des  faignées  y  u&$ 
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poudre  réfolutive  ,  &  l’application  de  l’eau 
froide.  La  première  partie  de  l’ordonnance  étant 
déjà  exécutée,  je  fis  tirer  du  puits  un  fceau 
d’eau  fraîche ,  j’y  trempai  un  linceuil ,  dont 
j’enveloppai  la  partie  affeflée  ,  ainfi  que  le  bas™ 
ventre  :  les  cris  du  malade  redoublèrent  ;  moi« 
même  je  n’étois  pas  fans  inquiétude  fur  l’é¬ 
vénement  ;  malgré  cela ,  dès  que  je  m’apper- 
çus  que  la  fraîcheur  de  cette  efpece  de  fomen¬ 
tation  étoit  pafîee  ,  j’eus  foin  delà  renouveller; 
pour  cette  fois ,  le  malade  la  fupporta  beau¬ 
coup  mieux;  enfin,  après  avoir  continué  cette 
manoeuvre  pendant  trois  heures ,  le  gonflement 
&  la  rougeur  diminuèrent  ;  le  malade  dormît  y 
il  tranfpira  ;  vers  le  foir  de  ce  même  jour  tout 
étoit  évanoui ,  gonflement  &  douleur ,  &C  les 
deux  extrémités  fe  trouvèrent  Tune  comme 
l’autre  ;  je  continuai  néanmoins  tout  le  lende¬ 
main  mes  fomentations.  La  place  oîi  avoir  été 
le  cors  parut  noire  &  flétrie  ,  comme  dans  le 
fphaceîe  ;  j’emportai  aifément  avec  le  bout  du 
doigt  la  partie  détruite.  Je  fcarifiai  les  bords , 
&  ,  au  bout  de  huit  jours  ,  ce  dangereux 
accident  fut  entièrement  diffipé.  J’ai  vu 
chez  M.  de  Hahn  quantité  d’exemples  de 

Futilité  de  l’eau  froide  ;  lui  même  ,  à  l’âge  de 
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quatre-vingt  ans  ,  s*y  baignoit  tous  les  jours» 
En  Siléfie  ,  où  il  y  a  quantité  de  maniaques ,  il 
en  a  guéri  beaucoup  par  l’application  de  l’eau 
froide  &  de  la  glace  fur  la  tête.  11  cornmençoit 
fon  traitement  par  la  faignée  &  l’émétique  , 
enfui  te  il  ne  leur  donnoit  pas  d’autre  remede 
que  l’opium. 

Dans  les  fievres malignes,  lorfque  le  pouls 
lie  s’apperçoit  prefque  plus ,  &  que  le  malade 
a  la  mort  fur  les  levres ,  je  fais  appliquer  fur 
le  fcrotum  &  le  bas  ventre  des  çompreffes 
d’eau  froide  ;  j’en  fais  laver  la  poitrine  ,  les 
bras,  les  pieds  ,  ainli  que  le  vifage  ;  je  fais  ef» 
fuyer  les  parties  lavées ,  &  bien  couvrir  le  ma¬ 
lade  ;  je  lui  fais  prendre  une  boiffon  chaude , 
quelquefois  un  verre  de  bon  vin  ,  &  une  po¬ 
tion  analeptique  ,  avec  le  fel  volatil  de  corne- 
de-cerf,  félon  la  méthode  de  notre  refpeclable 
M.  Cotlienius  ;  alors  le  pouls  le  réveille  ,  il 
devient  plus  plein  ,  les  fueurs  s’établiffent  ,  &  le 
malade  reprend  des  forces.  J’ai  plus  d’une  fois 
fauve  la  vie  de  cette  maniéré  à  ceux  dont 
l'état  étoit  le  plus  défefpéré.  En  admettant  que 
dans  ces  cas,  les  autres  remedes  adminiftrés  , 
contribuent  beaucoup  à  cette  heureufe  révo¬ 
lution  ,  on  m  me  conte  fiera  pas  que  l’eau  froide 
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n'ait  produit  ici  le  principal  effet  ;  prefque  tous 
ceux  fur  qui  on  les  a  employés ,  fans  le  fecours; 
de  l’eau  ,  font  morts;  tandis  que  la  plupart  de 
ceux  auxquels  011  a  adminiftré  ces  fecours 
réunis  ont  été  fauvés  ;au  fimple  contaâ  de  l’eau 
froide,  tel  que  nous  l’avons  dit ,  les  plus  ago- 
nifans  femblent  revenir  à  eux  ;  iis  fe  contrac¬ 
tent  ,  ils  tremblent ,  &  c’eft  alors  que  les  ana¬ 
leptiques  &  lefel  volatil  de  corne- de- cerf,  fe 
donnent  avec  fuccès  ;  les  cantharides  aupara¬ 
vant  fans  a&ion  ,  deviennent  plus  efficaces  ; 
le  quinquina  ,  la  ferpentaire  de  V irginie  , 
produifent  tout  ce  qu’on  peut  attendre  de  leurs 
vertus.  Les  fecrétions  &  les  excrétions  le  re- 
tabüffent  ;  la  machine  reprend  fes  fondions, 
&  les  malades  font  complettement  ramenés  à 
la  vie. 

,  je  ne  ferai  point  le  détail  des  obfervations 
dont  je  donne  ici  le  réfultat,  je  ne  ferai  point 
non  plus  l’hiftoire  des  cas  particuliers  que  j’ai 
rencontrés,  ceferoit  furcharger  ces  pages  inu¬ 
tilement.  M.  Cothenius  qui  vitite  foigneulement 
les  hôpitaux  dont  il  a  la  diredion,  a  ete  témoin 
des  cures  multipliées  opérées  par  ce  moyen, 

Plufieurs  autres  perfonnes,  &  mes  propres  éle- 

«  ,  # 

yes  en  font  témoins,  tous  les  jours. 
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Au  mois  (l’Août  1742  ,  à  Schwdniiz,  un  chi¬ 
rurgien  âge  de  trente  ans,  d’un  tempérament 
mélancolique  à  îa  fois  &  fanguin  ,  tomba  dans 
la  manie  5  a  la  fuite  d’un  ni  âge  immodéré  du 
cale  5  il  en  prenoit  non- feulement  matin  &foir? 
niais  encore  a  dîner,  en  place  de  loupe  &  de  pota¬ 
ge.  De  !  avis  de  M.  Hahn  9  on  lui  fit  une  faignée 
copieufe  ;  il  fut  purgé  avec  la  rhubarbe,  que  l’on 
eut  bien  de  la  peine  à  lui  faire  prendre  ;  il  fut 
quffî  emétifé  ;  on  mit  le  malade  dans  un  bain 
froid  ,  on  lui  appliqua  de  la  glace  fur  la  tête  ,  &c 
cians  les  tranfports  on  lui  faifoit  avaler  un  grain 
d’opium  dépuré.  En  trois  femaines  il  fut  entié- 
;; ornent  rétabli,  11  lui  furvint  des  hémorrhoides  , 
qui  fluerent  &  aflurerent  fon  état. 

I  ai  guéri  auffi  plufieurs  maladies  de  cette  efpe- 
’  aiiti  es  9  chez  lefquels  la  caufe  principale  du 
pial  etoit  la  trop  grande  confifiance  des  humeurs, 
ont  ete  guéris  par  un  ufage  copieux  de  l’eau , 
pnfe  intérieurement;  mais  comme  ces  malades 
iont  ordinairement  très-indociles  ,  &  que  la  ri- 
gueui  quand  on  1  emploie  fait  empirer  leur 
Vtat ,  j  niais  ce  Aiatagem.es  pour  parvenir  û 
mon  but.  Après  les  avoir  fait  enchaîner  5  je 
leur  faifois  donner  pour  toute  nourriture  des 
harengs  faîés,  autant  qu’ils  en  youlpiçnt,  ayeç  - 
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lin  peu  de  pain  &  beaucoup  d5eau  ;  la  faim 
qui  les  foîlicitoit  ,  les  obligeoit  à  s’en  nourrir  , 
&  plus  ils  en  mangeoi ent ,  plus  la  foif  les  por¬ 
tait  à  boire.  Lorfque  je  vouîois  leur  faire  pren¬ 
dre  d’autres  remedes ,  je  faiiois  mettre  à  leur 
portée  fort  peu  de  boifïbn,  &  je  défendois 
qu’on  leur  donnât  autre  choie  qu’ils  ne  les 
eu  fient  pris.  L’un,  entre  autres  ,  de  ces  malades 
mangeoit  par  jour  ,  habituellement  huit  à  douze 
harengs ,  &  en  conféquence  buvoit  confidéra- 
blement  :  il  fut  guéri  en  trois  femaines  ;  d’au¬ 
tres  quibuvoient&  mangeoient-  moins,  étoient 
guéris  en  cinq  ou  fix  femaines.  Il  ne  s’eft  pas 
peu  préfenté  de  ces  cas  dans  ma  pratique. 

Les  bonnes^femmes  ne  veulent  pas  qu’on 
applique  rien  d’humide  fur  les  éréfîpelles  ,  & 
beaucoup  d’hommes  ne  penfent  pas  à  cet  égard 
mieux  que  ces  femmes.  J’ai  ofé  plufîeiirs  fois 
combattre  ces  maladies,  par  l’application  de 
l’eau  froide ,  après  avoir  faigné  fuffifamment , 
&  de  cette  maniéré  je  les  ai  guéris  en  trois  ou 
quatre  jours  ;  néanmoins  ,  on  doit  bienfe  gar¬ 
der  de  faire  ufage  de  cette  méthode  inconfi« 
dërémenî  &  fans  examen  ;  dans  les  fujets  ca- 
cochimes ,  fcorbutiques,  arthritiques  &  aftha- 
matiques,  elle  pourrait  être  pernicieufe.  Si  o» 
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veut  en  voir  davantage  fur  Futilité  de  Feau 
froide  5  on  n’a  qu’a  lire  Scbveidtner,  Hahn  §£ 
Bergius  de  Loccabade,  Le  dofteur  Rhades  a 
publié  ce  dernier  ouvrage  avec  des  notes  pré- 
cieufes  ;  ce  digne  homme  a  fouvent  été  dans 
Cl.s  cas  j  témoin  cie  ma  façon  de  faire  ;  il  connoît 
la  plupart  de  mes  obfervations5  &  je  puis  avec 
confiance  en  appeller  à  ion  témoignage. 

il  u  moment  que  j  écris  ceci  y  je  viens  défaire 
un  nouvel  effai  de  Futilité  de  Feau  froide. 

En  Janvier  1771  ?  le  nommé  Gngeîey  ?  re¬ 
crue  ?  api  es  avoir  lait  par  un  temps  déîeftable 
une  marche  de  quatre  femaines  5  fut  attaqué 
ci  une  nevre  catarrhale  maligne  ?  &  porté  à 
l’hôpital;  malgré  les  remedes,  la  maladie  em- 
pua  de  jour  en  jour  ;  le  fixieme  defoninvafion* 
elle  parvint  a  ion  dernier  période  :  Je  lende- 
iü ai ii  le  pouls  etoit  mince  comme  un  fii  ?  &  f 0 
malade  avoir  une  face  hippocratique  ;  voyant 
que  la  mort  arrivoit  à  grands  pas  ,  je  fis  laver 
les  pieds  du  malade  avec  de  Feau  froide; 
a  uni- tut  aptes  9  je  le  iis  couvrir  de  linges 
chauds  &  de  couvertes;  je  fis  encore  appliquer 
fur  iQ  fc  rot  um  &  le  has-venîre  des  comprei- 
iniDibees  d  eau  froide  ;  le  malade  fe  roidit  ? 
oa  lui  adminiftra  une  potion  analeptique  &  du 
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vin  ;  je  fis  ôter  les  compreffes  ?  on  le  couvrit 
chaudement  ,  il  revint  à  vue  d’œil  ;  il  s’établit 
une  crife  par  les  fueurs  ;  il  en  iliccécîa  une  an* 
tre  par  les  feiles  ;  le  vingt-quatre  Février  le 
malade  fortit  de  l'hôpital  bien  portant. 

De  tuf  âge  intérieur  de  CE  au  froide , 


lAifage  des  bains  froids  rend  la  force  aux 
corps  les  plus  débiles  ;  il  a  diflîpé  promptement 
&  fans  danger  des  inflammations  confidéra- 

O 


blés.  Dans  les  fievres  malignes  ,lorfque  la  force 
vitale  efî  prefque  éteinte ,  j’ai  produit  des 
effets  merveilleux  ,  par  le  moyen  de  l’eau 
froide  ,  appliquée  fur  fe  fcrotum  &  le  bas- ven¬ 
tre  ,  ou  employée  en  lavage  fur  les  extrémités,» 
S’il  pou  voit  y  avoir  en  médecine  un  remecle 
univerfeî  9  ce  rernecie  feroit  Feau  ;  j’ai  dit  tout- 
à-l’heure,  que  je  devois  principalement  à  M, 
Hahn ?  dont  je  révéré  encore  les  cendres,  les 
connoiffances  que  j’avois  acquifes  fur  cet  ob¬ 
jet.  Quand  j’ai  rencontré  des  malades  dociles, 
j’ai  quelquefois  combattu  avec  iuceès  ,  fans  au¬ 
tre  remede  qu’une  boiffon  copieufe  d’eau,  des 
maladies  très-enracinées. 

Je  vais  en  rapporter  quelques  exemples  :  un 
{avant ,  qui  était  hypocondriaque  au  dernier 
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degré  ,  vint  me  faire  part  de  fon  état  :  il  étoit 
extrêmement  réfervé  iur  le  régime  ;  il  buvoit 
beaucoup  de  thé ,  &  quelquefois  un  peu  de 
bierre  repofée  j  malgré  cela  fon  mal  faifoit  des 
progrès  journaliers  :  je  lui  recommandai  de 
boire  beaucoup  d’eau  fraiçhe,  &  je  refufai  de 
lui  prefcrire  aucun  remede ,  que  je  ne  fülle  sûr 
de  fa  docilité  à  cet  égard.  On  voulut  favoir 
quelle  étoit  la  quantité  que  je  prefcrivois  ,  je 
répondis  que  je  n’en  prefcrivois  aucune,  & 
qu’on  ne  buvoit  jamais  trop  ;  je  connoiffois  le 
iujet ,  &  ce  n’étoit  pas  fans  deffein  que  je 
mettois  de  l’ambiguité  dans  mes  réponfes  ;  il 
me  promit  de  fuivre  mes  avis  ;  je  lui  donnai 
d’abord  des  abforbants  ,  auxquels  je  joignis  le 
nitre  &  la  rhubarbe  ;  par  la  fuite ,  j’y  ajoutai 
îa  poudi  e  d  ecorce  d  orange.  Je  lui  fis  prendre 
abondamment  des  extraits  de  plantes  ameres 
préparées  au  bain-marie  &  délayées  dans  fort 
peu  d’eau  ;  ordinairement  on  fait  diiToudre  de¬ 
puis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  de  ces  extraits, 
dans  une  once  d’eau ,  &  on  les  donne  à  ladofe 
de  quelques  gouttes  ;  mais  ce  remede  ell  alors 
un  vain  appareil  ,  plutôt  qu’un  véritable  fe- 
cours:  ici  je  faifois  délayer  ces  extraits  dans 
fuffifante  quantité  d’eau  de  cannelle ,  ou  d’eau 
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de  menthe ,  j’y  ajoutois  tantôt  le  tartre  tartarifé* 
tantôt  une  huile  carminaîive,  &  je  voyois  le 

malade  une  cm  deux  fois  par  femaine. 

Trois  femaines  s’étoient  écoulées  dans  ce 

traitement  ,  lorfque  le  malade  fe  plaignit  de 
refleurir  fouvent  les  incommodités  de  ion  pre¬ 
mier  état  ;  je  craignis  qu’il  ne  but  point  a  fiez  ,  il 
m’allura  qu’il  buvoit  par  jour  quinze  quarts  (ï) 
d’eau  5  &  me  parut  difpofé  à  en  boire  davan¬ 
tage  s’il  le  falloir*  Je  lui  confeilïai  de  s  en  tenir 
conftamment  à  cette  meliire  ;  je  l’avertis  en  mê¬ 
me  temps  ,  qu’il  falloir  ufer  des  remedes  avec 
confiance  ,  &  fur  -  tout  ne  pas  manquer  de  pa¬ 
tience  ;  le  malade  fit  ce  que  je  voulus  ;  il  guérit*, 
Aujourd’hui  il  a  l’efprit  tranquille  &  fatisfait,  & 
depuis  vingt  trois  ans  il  n’a  point  effuyé  de  ma¬ 
ladies  graves*  Il  m’afluroit  encore  5  il  y  a  peu  de 
temps  5  qu’il  ne  paflbit  pas  un  jour  fans  boire 
fes  huit  quarts  d’eau  fraîche. 

Un  autre  favant,  diflingué  dans  la  connoiri 
fance  du  droit,  buvoit  tous  les  jours  fes  trois 
quarts  de  biere  blanche  ,  &  quoiqu’il  ne  man¬ 
quât  pas  d’appétit  ,  il  étoit  néanmoins  bouffi 
par-tout  le  corps.  Il  fut  attaqué  d’une  fievre 
lente  qui  le  faifoit  tendre  vifiblemenî  a  1  éthi-' 


(1}  Le  quart  équivaut  à  peu  près  a  iule  livre» 
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fie.  Je  fus  appelle;  après  m’être  informé  de  fâ 
maniéré  de  vivre,  &  généralement  de  tout  ce 
qui  pouvoir  avoir  trait  à  fon  état ,  je  lui  con- 
f eiliai  de  fe  mettre,  pour  toute  boiübn ,  à  l’u- 
fage  de  l’eau  fraîche,  ou  au  moins  d’une  ti* 
fanne  légère.  Ce  malade  témoigna  de  la  repu* 
gnance  ;  je  me  difpofois  à  prendre  mon  con¬ 
gé;  il  me  retint  ,  en  promettant  de  me  bien 
payer  il  je  vouiois  lui  prefcrire  des  mcdica- 
ments.  Je  répondis  que  je  ne  lui  donnerais 
sien  s’il  ne  vouloir  boire  de  l’eau.  A  la  fin , 
nous  convînmes  de  nos  faits ,  &  je  confentis 
à  lui  accorder  de  la  biere ,  pourvu  qu’il  bût 
trois  quarts  d’eau  fraîche  chaque  jour.  Je  pref- 
crivis  une  folution  d’yeux  d’écreviffes  &  de 
fels  moyens.  Peu  de  temps  après  ,  je  le  mis  à 
Fufage  journalier  d'une  infufion  ,  à  froid  ,  d’é¬ 
corce  du  Pérou.  Après  cinq  femaines  le  mala¬ 
de  fut  complettement  rétabli.  Depuis  ce  temps 
il  a  renoncé  à  la  biere  ,  au  café  &z  au  thé ,  & 
s’en  efî  tenu  à  l’eau.  Mais  quelquefois  il  (e 
dédommage  un  peu  trop  par  le  vin  de  ces  fa* 
crifïces.  Voilà  vingt  ans  qu’il  fuit  le  même  ré¬ 
gime  ,  fans  qu’il  lui  foit  furvenu  la  moindre  in-  * 
difpofition. 

Il  y  a  trente-deux  ans ,  qu’à  la  fuite  d’un 

/  i 
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üfage  trop  copieux  de  thé,  j’étois  fou  vent  in» 
commode  de  rôts  &  de  vertiges.  Depuis  174^ 
jiifqu’en  1748  ,  j’ai  étudié  jour  &  nuit  5  buvant 
du  thé  &  fumant  la  pipe.  Cette  façon  de  vu 
Vre  m’avoir  aiteâé  au  point  que  je.reflémblois 
à  un  fpeôre.  J?y  apportai  a  fiez  de  change¬ 
ment  pour  empêcher  mon  état  de  s’aggraver , 
mais  point  affez  pour  me  rendre  mes  couleurs 
&  Péîat  de  la  faute.  Quoique  je  fille  de  Peau 
ma  boiffon  ordinaire,  les  rôts,  les  vertiges  ,  les 
mauvaifes  digeilions  fubfiftoient  toujours.  La 
perte  que  je  fis  fucceflivement  de  plufieurs 
de  mes  proches  ,  les  défagréments  de  la  capti¬ 
vité  que  feffuyai  dans  la  derniers  guerre  9 
étaient  autant  de  fujets  de  chagrin  qui  ne  tem» 
dolent  pas  à  rendre  mon  état  meilleur.  Mon 
pouls  devint  inégal  &  intermittent.  Par  les  avis 
de  mon  ami  M.  Rhades  ,  je  me  mis  à  Pufage 
cl ti  tartre  tartarifé,  des  extraits  amers,  de  Pliuiîe 
de  vin  &  de  l’huile  de  cannelle  ;  mon  état  s’a« 
méhoroit  ;  mais  les  vertiges  ne  me  qiiittoient 
point.  Il  y  a  quatre  ans  que  je  pris  le  parti  de 
déjeuner  tous  les  matins  avec  un  quart  d’eau 
froide  au  lieu  de  thé  &l  de  café,  &  de  ne  fu- 
mer  qu’une  feule  pipe  ;  alors  les  rots  &  les 
Vertiges  font  totalement  difparus  ;  mes  cou- 
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leurs  font  revenues  ,  &  moyennant  le  régime  (é- 
vere  que  je  me  fuis  impofé,  en  ne  faifant  par  jour 
qu  un  feul  repas  fort  fobre ,  &  en  buvant  jour* 
nellement  deux  ou  trois  quarts  d’eau  fraîche , 
je  me  porte  très-bien  ;  dès  que  je  m’écarte  de 
cette  façon  de  vivre ,  j’y  fuis  bientôt  ramené 
par  les  fenfations  défagréables  que  j’éprouve. 
Une  dame  de  la  première  qualité  a  voit  eu, 
à  l’égard  de  fa  fanté  ,  tant  d’échecs  à  fubir* 
quelle  étoit  parvenue  à  l’état  le  plus  trifte  ; 
Ion  eftornac  etoit  affoibli  au  point  qu’elle  vo- 
înifloit régulièrement  tout  ce  quelle mangeoit ; 
les  humeurs  étoient  dans  un  orgafme  prodi¬ 
gieux  ;  leur  impulfion  fur  lé  cerveau  étoit  fi 
forte  ,  qu’elle  ne  jouifioit  pas  d’un  moment  de; 
bon  fommeil.  Sans  cefie  ,  elle  croyoit  enten¬ 
dre  un  tapage  qui  Te  faifoit  dans  fa  tête  ;  elle- 
éprouvoit  fou  vent  des  foubrefauts  de  frayeur  ; 
on  lifoit  fur  fon  vifage  toutes  les  douleurs 
quelle  fouffroit.  Après  m’être  fuffifamment, 
éclairci  de  ce  qui  avoit  rapport  à  fa  fanté 
cette  dame,  qui  s’atîendoit  à  une  ample  pref- 
cription  de  médicaments ,  ne  fut  pas  peu  fur- 
prife  de  voir  que  je  ne  lui  prefcrivois  qu’une 
copieufe  boiflbn  d’eau  fraîche  ;  elle  y  oppofa 
d’abord  un  peu  de  réfiftance  ,  dans  la  crainte 

que 
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que  cette  quantité  d’eau  n’achevât  de  lui  abî¬ 
mer  l’eftomac.  Je  la  raffurai  pleinement ,  &  la 
confiance  reprit  le  deffus  ,  quand  je  lui  promis 
que ,  dès  qu’elle  auroit  mis  mes  confeils  en  pra¬ 
tique,  Tes  vomiflements  ne  tarderoient  point  à 
fe  fu pp rimer.  Elle  en  prit  donc  la  réfolutiore 
&  la  fui  vit  avec  beaucoup  de  confiance  &  de 
fermeté.  Mon  attente  ne  fut  point  trompée  ; 
le  fini  pie  ufage  de  ce  remede  lui  rendit  com- 
plettement  la  fanté  ;  de  forte  qu’elle  ne 
manque  pas  de  le  recommander  à  toutes  les 
perfonnes  qu’elle  fait  être  dans  un  état  appro¬ 
chant  du  lien. 

C’eft  par  fon  ordre  exprès  que  je  rends  pu» 
bliqüe  aujourd’hui  cette  observation  ;  ce  qui, 
d’ailleurs ,  entre  parfaitement  bien  dans  mes 
vues.  Si  je  voulois  commettre  un  aQe  d’in¬ 
gratitude  &  me  targuer  des  travaux  d’autrui, 
il  me  feroit  aifé  de  rapporter ,  comme  miennes, 
quantité  d’obfervaîions  que  je  me  fou  vie  ns 
avoir  lues  dans  les  papiers  de  feu  M.  Hahn; 
je  pourrois  même  en  placer  ici  plufieurs  au¬ 
tres  tirées  de  ma  propre  pratique;  mais  fi  ce 
que  j’ai  dit  ne  fuflit  pas ,  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’exemples  ne  feroit  pas  une  impreflion 
plus  profonde;, 
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SECTION  VINGT -TROISIEME, 


Méthode  curative  de  la  Fievre-quarte. 


Je  n’examinerai  point  dans  quelle  partie  du 
corps  fe  tient  ordinairement  le  foyer  cle  cette 
efpece  de  fîevre ,  il  me  fuffit  cle  fa  voir  quelle 
eft  entretenue  par  une  matière  qui  forme  d’a~ 
bord  un  engorgement  dans  quelqu’un  des  vif- 
ceres  ;  cet  engorgement  eft  bientôt  fuivi  dune 
conftriftion  fpafmodique  des  vaiffeaux  qui  pro¬ 
duit  le  friffon;  après  le  friffon  vient  la  chaleur, 
qui  brife  la  matière  fébrile  ,  &  fe  termine  par 
les  fueurs.  C’eftainfique,  parcourant  des  pério¬ 
des  réguliers  ,  les  paroxifmes  fe  préparent ,  fe 
développent  &c  fe  fuccédent.  Je  ne  m’étendrai 
pas  davantage  fur  cette  théorie  ;  je  m’empreffe 
à  expofer  ma  méthode  curative  &  les  fuccès 
qu’elle  a  produit. 

Il  n’eft  pas  encore  bien  éloigné  ce  temps 
oîi  l’on  avoit  foin  d’abandonner  à  elles-mêmes  » 
depuis  l’automne  jufqu’au  printemps  fuivant , 
êc  la  fîevre  quarte  &  la  fîevre  quotidienne  ;  oh 
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l’on  donnent  avec  précaution  quelques  felsneu» 
très  ,  où  Ton  prefcrivoit ,  en  tremblant  ,  une 
Once 'de  kinkina,  quand  elles  fembloient  s’o¬ 
piniâtrer,  Souvent  j’ai  vu  les  fievres  réfifter  à 
ces  remedes ,  fou  vent  je  les  ai  vues  dégénérer 
en  hydropifie,  ou  en  quelque  autre  maladie 
chronique. 

Dans  les  fievres  quartes  ,  pendant  les  trois 
jours  qui  fuivent  l’invafion  de  la  fievre  ,  je 
donne  trois  ou  quatre  fois  par  jour  une  poudre 
digeftive  ,  compolée  de  rhubarbe ,  de  fel  de 
Glauber,  &  d’un  abforbant.  En  hiver,  je  donne 
de  préférence  l’émétique  ;  enfuite  je  mets  les 
malades  à  l’ufage  des  extraits  amers ,  délayés 
dans  la  liqueur  digeftive  compofée  de  Boer- 
haave  ;  je  fais  prendre  ces  remedes  à  très- hau¬ 
tes  dofes,  &  quelquefois,  par  intervalles,  je  pref- 
cris  les  pilules  balfamiques,  je  continue  ce 
traitement  pendant  trois  femaines ,  après  les¬ 
quelles  la  matière  fébrile  fe  trouvant  fufüfam- 
ment  atténuée  ,  &  la  conftriéfion  fpafmodique 
en  grande  partie  détruite;  j’acheve  la  cure, 
en  prefcrivant  pour  les  journées  exemptes  de 
paroxi fines,  une  poudre  faite  avec  fix  ou  huit 
grains  de  foufie  doré  d’antimoine  de  la  troi- 
fieme  précipitation ,  &  parties  égales  de  fel  ad- 


jnirable  &  d’abforbants  ;  ce  remede  mis  erî 
ufage  pendant  quatre  ou  fix  jours ,  enleve  or¬ 
dinairement  !a  fievre.  J’affure  alors  l’état  du 
malade ,  en  lui  faifant  prendre  quatre  fois  par 
jour,  &  plufieurs  jours  de  fuite  du  kinkina 
choifi ,  à  la  dofe  d’une  drachme  pour  chaque 
prife  ;  je  le  mélange  par  fois  avec  la  racine 
d’arum  ,  la  ferpentaire  de  Virginie  ,  ou  le 
gui  de  chêne  ,  un  gros  d’une  de  ces  fubftan- 
ces  fur  une  once  de  kina.  Par  -  là  je  prému¬ 
nis  le  malade  contre  les  rechutes ,  fi  commu¬ 
nes  dans  cette  efpece  de  maladie  ;  quand  la 
fievre  ne  cede  pas  à  l’ufage  du  foutre  doré 
d’antimoine,  je  fais  préparer  trois  onces  du 
meilleur  kinkina  poffible  ,  que  je  donne  qua¬ 
rre  fois  par  jour ,  à  la  dofe  prefcrite  ci-deffus  , 
feul  ou  mélangé  avec  d’autres  médicaments  ap¬ 
propriés.  Après  quoi,  je  mets  pendant  huit  jours 
le  malade  à  l’ufage  d’un  élixir  tonique ,  &  je 
finis  par  donner  encore  une  once  ou  une  once 
&  demie  de  kinkina ,  diftribué  en  un  nombre 
de  dofes  fuffifant.  J’ai  toujours  obtenu  l’effet 
que  je  defirois  ;  lorfque  j’apperçois  dans  les 
fiijets  affeûés  de  cette  efpece  de  fievre  des 
humeures  gluantes  &  vifqueufes,  j’ajoute  aux 
extraits  amers  le  fel  ammoniac  ;  ces  extraits 
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doivent  être  préparés,  tout  au  plus,  à  la  chaleur 
du  bain-marie  ;  le  feu ,  s’il  eft  appliqué  plus 
immédiatement,  les  brûle  &  détruit  leurs  vertus. 
Le  kina  doit  erre  choifi  avec  fcrupule  :  fi  les 
malades  font  trop  foibles  pour  le  prendre  en 
fubftance ,  on  peut  l’adminiftrer  en  infufion 
froide.  Il  faut  faire  cette  infufion  avec  de  l’eau 
de  riviere  ,  &c  fecouer  fouvent  la  bouteille.  Si 
lesinteftins  ,  les  vifceres  ont  trop  perdu  de  leur 
aftion ,  je  marie  les  ferrugineux  avec  le  kina. 
Voilà  en  quoi  confifte  la  méthode  dont  je  me 
fers  ;  fi  l’on  veut  m’en  faire  connoître  une  plus 
heureufe  &  plus  sûre,  je  l’accepterai  avec  re- 
connoilfance. 

J’ai  tiré  fouvent  le  plus  grand  avantage  de 
l’infufion  froide  de  kinkina,  pour  combattre  les 
vertiges ,  pour  foutenir  les  forces  des  blefies  , 
dans  les  plaies  confidérabîes.  L’ufage  de  cette 
écorce  s’oppofe  merveilleufement  à  la  réforb- 
tion  ,  dans  les  grandes  fuppurations  ,  dans  les 
cas  de  gangrené  ;  on  l’emploie  heureufement , 
tant  à  l’intérieur  qu’à  l’extérieur ,  contre  la  foi- 
bleffe  &  l’atonie  des  folides. 

En  3745  ,  à  l’hôpital  de  Meiffen ,  toutes  les 
plaies ,  même  les  plus  fimples ,  devenoientgan- 
greneufes.  Ces  accidents  trouvoientleur  caufe 
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dans  les  fatigues  de  la  campagne  précédente»  qui 
avoit  été  très-longue  &  très  pénible;  cette  pré- 
fomption  eft  d’autant  plus  vraifemblable,  qu’ils 
rfavoient  pas  eu  lieu  au  commencement  comme 
lur  la  finde  la  campagne.  Le  kinkina  ,  la  canelle 
&  le  girofle  nous  furent  du  plus  grand  fecours 
contre  cette  gangrené  épidémique  ;  l’applica¬ 
tion  extérieure  du  kina  fut  encore  plus  utile 
que  fon  ufage  interne ,  (  lequel  cependant  ne 
fut  pas  négligé  )  &  plus  sûre  que  les  ineifions*, 
On  couvroit  les  plaies  d’une  poudre  faite  avec 
ces  trois  lubftances  mélangées  ,  &  ce  moyen 
arrêtoit  généralement  les  progrès  de  la  gan¬ 
grené,  M.  Probiich ,  M.  Schmucker  9  chirur¬ 
gien-  général ,  &  M.  Mertz,  chirurgien-major, 
ont  employé  ces  remedes  avec  le  plus  grand 
fuccès  :  ils  ont  fauve  une  foule  de  malades, 
Prefque  tous  ceux  qui  ont  été  traités  différem¬ 
ment  font  morts ,  victimes  malheureuses  de  la 
routine  alors  en  ufage. 


SECTION  VINGT- QUATRIEME. 

Du  Tétanos ,  ou  fpafme  des  mufcles  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure . 


P  ar  les  recherches  que  j’ai  faites ,  je  crois 
m’être  alluré  que  c’eft  après  l’aôion  de  Cho- 
tufitz  que  ces  accidents  ont  commencé  à  le  mon¬ 
trer  clans  l’armée  Pruffienne„  On  les  a  d’abord 
apperçus  dans  l’hôpital  de  Kuttenberg  ,  &  en- 
fuite  dans  les  autres  hôpitaux.  Les  hommes  les 
plus  légèrement  bleffés,  dès  qu’ils  en  étoient 
attaqués  mouroient  prefque  tous.  Quoique 
l’on  ne  foit  p®int  parvenu  à  découvrir  la  vé¬ 
ritable  caufe  de  ces  accidents ,  nous  avons  eu 
néanmoins  la  fatisfacHcn  de  fauver  nombre  de 
ces  malades  pendant  les  dernieres  campagnes 
qu’a  fait  notre  armée.  Parmi  les  divers  moyens 
qu’on  a  employés,  on  a  remarqué  que,  d’a¬ 
près  le  confeil  de  quelques  médecins  Anglois, 
l’opium,  tant  intérieurement  qu’extérieuremenq 
étoit  le  remede  le  plus  efficace.  Lorfque  mes 
malades  éprouvoîent  ces  accidents ,  je  taifois 
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fur  les  parties  affeâées  des  embrocations  avec 
de  l’huile  tiede  ;  j’appliquai  par  deffus  des  fo¬ 
mentations  émollientes  ;  les  plaies  étoient  pan- 
fees  chaudement j  deux  fois  par  jour;  je  dé- 
fendois  qu’on  les  irritât  en  les  eïïiiyant  ;  l’hu- 
midite  ou  la  matière  de  là  luppuration ,  étoit 
mollement  pompee  avec  la  charpie  brute;  les 
parlements  le  faifoient  avec  célérité,  crainte 
que  le  contaû  de  l’air  &  le  froid  ne  nuififfent 
aux  plaies.  La  mâchoire  étoit ,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  frottée  avec  de  l’huile  médiocre¬ 
ment  chauffée,  enfuite  expofée  à  la  vapeur 
d  une  üecocùon  emolliente  pendant  une  demi- 
heure  ,  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ;  au  fortir 
de  ce  bain  la  partie  étoit  couverte  de  compref» 
les  trempées  dans  une  eau  chargée  de  fel  am¬ 
moniac  ,  6c  appliquées  chaudes ,  après  avoir 
été  exprimées.  Le  baume  de  vie  externe ,  étendit 
dans  l’eau  ,  nous  a  été  fort  fouvent  utile  ;  pour 
lesremedes  internes,  jeprefcrivois  matin  &  foir 
des  pilules ,  compofées  d’extrait  de  camomil¬ 
le,  dix  grains  ;  de  gomme  fagapene,  cinq  grains  ; 
efprit  volatil  reûifîé  de  corne-de-cerf,  trois 
grains;  opium  dépuré,  un  grain  ,  &  des  émul¬ 
ions  analeptiques,  ou  bien  je  délayois  ces  pi¬ 
lules  dans  l’eau  de  méliffe,  &  je  faifois  copier- 
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ce  temede  dans  la  bouche  du  malade  ,  quand 
il  n’étoit  pas  pofiible  d’écarter  les  mâchoires» 
Une  eau  îaitée  étoit  dans  ces  cas  la  boiffon  or¬ 
dinaire.  Il  m’eft  arrivé  de  rétablir  en  trois  jours, 
d’autres  fois  en  cinq  jours  des  hommes  ainfi 
sffeûés  ;  une  circonftance  très  -  remarquable 
e’eft  que  le  fpafme  des  mâchoires  n’avoit  point 
lieu  dans  les  falles  où  l’air  étoit  iouvenî  re~ 
uouvellé.  Pour  procurer  cet  avantage  à  celles 
dont  le  foin  m’étoit  confié,  je  fis  faire  avec 
des  planches  des  canaux  de  huit  pouces  en 
quarré  ,  &  de  dix  à  feize  pieds  de  longueur  ; 
par  une  de  leurs  extrémités,  ces  canaux  étoient 
reçus  dans  le  mur,  ras  au  plancher  de  la  falle, 
dans  f endroit  par  où  pouvoir  arriver  l’air  le 
plus  fain  &C  le  plus  frais  ;  cette  extrémité  ref~ 
toit  ouverte  à  Paccès  de  Pair  ;  Pauîre  extrémité 
des  canaux  donnoit  dans  la  falle ,  &  fe  trou- 
voit  fermée  par  une  opercule  mobile ,  qu’on 
enlevoit  &  replaçoit  à  fon  gré  ,  à  Pauîre  bout 
de  la  lalle  ,  &  à  la  partie  la  plus  élevée  du  mur  , 
je  fis  pratiquer  des  ouvertures  ,  pour  recevoir 
des  efpeces  d’entonnoir,  dont  le  grand  diamet- 
îre  long  d’un  pied  &  demi ,  étoit  place  en  de¬ 
dans;  ils  communiquaient  au  dehors  par  un 
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tuyau  de  trois  pouces  de  diamettre  ;  ce  tuyau 

avoit  aufii  fon  obturateur  ,  qui  s’ôtoit  à  vo¬ 
lonté. 

Tous  les  matins  ,  avant  le  panfement  , 
après  avoir  bien  fait  couvrir  les  malades ,  je 
faifois  ôter  les  obturateurs  ,  tant  des  canaux 
que  des  entonnoirs  ,  &  je  donnois  entrée  à  un 
courant  d’air,  qui  balayoit  l’atmofphere  de 
la  falle,  &  la  purgeoit  en  un  quart- d’heure  de 
tous  les  mia fines  corrupteurs.  Après  le  panfe¬ 
ment  ,  je  répétois  l’opération  &  avec  les  mê¬ 
mes  précautions  ;  j’en  faifois  autant  vers  le  foir, 
avant  l’heure  du  coucher.  Ces  moyens  dont 
je  me  fuis  fervi  avec  fuccès ,  réunilfent  tous 
les  avantages  que  l’on  peut  attendre  du  venti¬ 
lateur  de  M.  Hgles  ;  ils  font  moins  dilpendieux, 
8c  il  eft  aifé  de  les  multiplier  :  ils  me  difpenfent 
entièrement  des  fumigations  aromatiques  que 
l’on  a  coutume  de  faire  dans  les  falles  des  ma¬ 
lades  ;  ces  dernieres  corrigent  l’air  en  partie ,  & 
pour  un  moment ,  mais  elles  ne  le  renouvel¬ 
lent  pas  ;  les  acides  qu’on  fait  évaporer  en  les 

au  feu ,  ne  fuffifent 
point  pour  détruire  les  germes  putrides  dont 

uqe  falle  eft  infeâée ,  8c  dont  les  médecins , 
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les  infirmiers  deviennent  auffi  bien  la  victi¬ 
me  que  les  malades.  M.  le  profeffeur  Bal  diri¬ 
ger  a  examiné  cet  appareil  &  fes  effets  ;  il  a 
été  fi  convaincu  de  Ion  utilité  ,  qu’il  en  a  don¬ 
né  la  defcnpîion  dans  fon  traité  des  maladies 
des  armées, 

• .  <.  .i  v  -■ 
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SECTION  VIN GT* CIN QUIEME. 

JDu  Regime  vicieux  des  enfants ,  &  de  fes  effets 

funefl.es* 


jLe  vœu  le  plus  ardent  des  gens  mariés  eftde 
ie  voir  renaître  dans  leur  poftérité  ;  perfonne 
ne  le  fent  mieux  que  ceux  à  qui  la  nature  re- 
fufe  cette  fatisfaûion.  A  la  maniéré  néanmoins 
dont  les  parenjs  fe  comportent  envers  leurs 
enfants  ,  on  ieroit  tenté  de  croire  que  ces  êtres 
leur  font  indifférents  :  combien  de  meres  en 
les  portant  dans  leur  fein ,  négligent  les  foins 
que  l’état  de  groffeffe  leur  impofe?  combien  y 
en  a-t-il  qui  fe  refufent  au  devoir  fi  doux  d’al¬ 
laiter  elles-mêmes  leurs  enfants  ?  Pour  l’hon¬ 
neur  des  femmes  ,  je  veux  croire  que  l’éloigne¬ 
ment  des  maris  pour  l’exécution  d’un  projet 
qui  peut  leur  donner  de  l’embarras,  ou  mettre 
obftacle  à  leurs  plaiiirs  eff  la  caufe  la  plus 
ordinaire  de  cette  infraélion  faite  aux  loix  de 
la  nature  :  d’un  autre  côté  ,  quelle  négligence 
n’apporte- 1- on  pas  au  choix  d’une  nourrice  ? 
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Von  en  rencontre  une  dont  le  lait  n’a  que  fix 
ou  huit  mois  ;  on  lui  confie  le  nourriffon  :  ce¬ 
pendant  les  enfants  fe  fuccédent ,  &  fi  la  nour¬ 
rice  a  fu  plaire  à  madame  ,  on  lui  donne  en¬ 
core  le  fécond,  peut-être  le  troifieme  ;  fans 
faire  attention,  qu’en  vieiîliffant  ,  le  lait  de 
cette  femme  eft  devenu  chaque  jour  plus  lourd  e 
plus  fubftantiel ,  &  beaucoup  plus  propre  à 
empoifonner  ,  qu’à  nourrir  les  enfants  du  pre¬ 
mier  âge.  Les  meres  s’a vifent- elles  de  nourrir 
elles-mêmes  :  elles  fe  laiffent  aifément  perfua- 
der  qu’il  faut  accoutumer  de  bonne  heure  les 
enfants  à  une  nourriture  étrangère ,  &  bientôt 
elles  les  bourrent  de  bouillies  de  toute  efpece. 
Sont-elles  parvenues  à  les  févrer  encore  bien 
portants  ,  elles  fe  réjouiflènt  de  les  voir  man¬ 
ger  beaucoup  ;  elles  provoquent  leurgourman- 
dife ,  en  leur  préfentant  tout  ce  qui  peut  flat¬ 
ter  leur  goût.  Quoiqu’on  puiffe  leur  dire ,  elles 
ne  fe  perfuadent  pas  que  le  choix  mal  entendu 
des  aliments ,  &  une  furabondance  habituelle 
de  nourriture ,  puiffe  rendre  leurs  enfants  foi- 
files,  valétudinaires  ,  &  les  difpofer  a  des  ma¬ 
ladies  quelquefois  incurables.  Allez  fo uven£ 
l’on  s’ell:  élevé  contre  ces  pratiques  homicides  J 
mais  l’on  n’a  point  été  écouté  ,  &  ce  qu  il  y  a 
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de  plus  fâcheux ,  c’eft  qu’il  fe  trouve  tous  les 
jours  des  gens  de  l’art ,  qui ,  par  une  condes¬ 
cendance  coupable  ,  fe  permettent  d’y  foufcrire. 

S’il  eft  vrai  que  la  conftitution  phyfique  dé 
Fenfant  dépende  du  caraétere  des  humeurs 
aux  dépens  defquelles  il  s’eft  accru  dans  le  fein 
de  fa  mere ,  &  de  la  nourriture  qu’il  reçoit 
lorfqu’i!  voit  le  jour  ;  les  femmes  doivent  fe 
prefcrire ,  dans  l’état  de  groflelfe ,  un  régime, 
une  maniéré  de  vivre  appropriée  aux  befoins 
de  l’individu  qui  développe  dans  leur  fein  les 
premiers  éléments  de  fon  être.  Elles  doivent, 
lorfqu’il  eft  né,  le  nourrir  de  leur  propre  lait  ; 
il  n’en  eft  point  qui  foit  mieux  proportionné 
à  la  foible  énergie  des  organes  de  l’enfant,  ni 
plus  analogue  à  la  conftitution  qui!  a  acquife 
iufqu’alors.  Si  ce  projet  eft  impraticable  ,  il 
faut  lui  procurer ,  au  moins ,  le  lait  d’une 
nourrice  laine  ,  &  qui  foit  aufti  récent  que 
celui  qu’on  eft  forcé  de  lui  fouftraire. 

Avant  l’âge  de  huit  mois ,  on  ne  devroit  point 
l’habituer  à  d’autre  nourriture  ; enfuite,il 
faudroit  l’y  habituer  par  degrés.  Quand  on  l’a 
fevré  ,  il  a  befoin  de  manger  fouvent,  &  fort 
peu  à  la  fois.  On  donne  fréquemment  du  pain 
aux  enfants ,  &  c’eft  mal  à  propos.  Il  a  la  pro- 


t>t  la  Chirurgie ;  20? 

prié  té  d’amollir  les  os ,  &  d’engorger  les  glan¬ 
des.  Quand  les  enfants  favent  marcher ,  &  qu’ils 
fe  donnent  du  mouvement,  on  peut  leur  ac¬ 
corder  plus  de  nourriture. 

Un  marchand  me  pria  de  voir  fon  enfant 
qui  étoit  malade.  En  entrant  chez  lui,  j’enten¬ 
dis  ce  dernier  jeter  les  cris  les  plus  plaintifs. 
Je  m’approche ,  &  je  découvre  dans  un  ber¬ 
ceau  un  petit  fquelette ,  qui ,  quoiqu ’âgé  d’un 
an ,  avoit  l’air  de  n’avoir  que  quelques  femai- 
nes.  Il  étoit  flafque  comme  un  chiffon  ,  & 
n’a  voit  que  la  peau  &  les  os.  Je  tire  fa  cou¬ 
verture  ,  &  lui  trouve,  comme  je  le  préfumais, 
se  ventre  très-dur  &c  très-gros.  Je  m’informe 
fi  cet  enfant  efl  fevré  ;  on  me  dit  que  oui  ;  je 
dem  ande  s’il  mange ,  &  quelle  eft  la  nourri 
ture  qu’on  lui  donne  ;  on  me  répond  qu’on 
ne  pouvoir  le  rafla  fier.  L’on  me  montre  une 
grande  écuelle  pleine  de  bouillie  qu’il  vuidoit 
tous  les  trois  jours.  Il  crioit  dès  qu’il  ne  man* 
geoit  plus  ,  &  avoit  un  cours  de  ventre  con¬ 
tinuel.  Je  déclarai  aux  parents ,  que  s’ils  vou- 
loient  conferver  leur  enfant,  il  falloir  lui  reti¬ 
rer  fes  aliments,  &  lui  donner  une  nourrice, 
l’ajoutais  que  ,  fi  dans  quelques  temps ,  la  ma¬ 
melle  ne  lui  fufnfoit  pas ,  on  pourroit  y  join- 
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dre  une  boiffon  d’eau  laitée ,  un  cinquième  dé 
lait  fur  quatre  parties  d’eau  commune;  mais 
que,  de  fix  mois,  il  ne  fallait  lui  donner  au¬ 
cune  autre  nourriture.  On  fuivit  exactement 
mon  avis.  Je  fis  tous  les  jours  baigner  cet  en¬ 
fant,  d’abord  dans  l’eau  tiede,  &  enfuite  gra¬ 
duellement  dans  l’eau  la  plus  froide  ;  je  pref- 
crivis  la  liqueur  de  terre  foliée  de  tartre  à  la 
dofe  de  cinq  gouttes ,  de  trois  heures  en  trois 
heures.  Bientôt  il  fe  lit  un  changement  en 
mieux.  Aujourd’hui  cet  enfant  a  douze  ans  ; 
il  eft  frais  &  bien  portant. 

Une  jeune  com telle  ,  âgée  de  fix  ans,  à  l’ap¬ 
pétit  de  laquelle  on  ne  refûfoit  rien ,  quoique 
je  prédiffe  fouvent  les  maux  qui  dévoient  être 
îa  fuite  de  ce  régime  défordonné,  fe  plaignit, 
en  automne ,  de  douleurs  rhumatifmales.  Elle 
s’étoit  alternativement  échauffée  &  refroidie. 
La  fievre  fe  mit  de  la  partie.  Elle  fut  accom¬ 
pagnée  d’un  engorgement  de  la  glande  thyroïde 
&  de  la  parotide  du  côté  droit.  Le  gonflement 
de  ces  parties  devint  fi  confidérable ,  que  la  tête 
fut  forcée  de  s’incliner  à  gauche  &:  en  arriéré, 
La  malade  ne  pouvoit  plus  ni  avaler  ni  refpi- 
ter  qu’avec  peine  ;  fa  voix  étoit  devenue  rau¬ 
que,  Dans  des  cirçonftances  auffi  périlleufes , 

on 


’ï)  È  L  Â  C  H  I  R  U  n  G  î  æ;  209 

on  ne  manqua  point  de  confeils  ;  mais  tout  le 
monde  s’accordoit  à  porter  un  pronoftic  fâ¬ 
cheux.  Lorfque  j’eus  reconnus  la  caufe  de  tant 
de  maux,  fon  état  ne  me  parut  point  défefpéré* 
le  communiquai  mon  efpoir  aux  parents,  mais 
en  leur  annonçant  cette  guérifon  comme  l’ou¬ 
vrage  de  fix  à  huit  mois  ,  ils  ]a  confièrent 
entièrement  à  mes  foins.  Je  commençai  par 
régler  le  régime  de  la  malade  ;  je  lui  interdis 
absolument  toute  efpece  de  viande ,  &  ne  lui 
permis ,  pour  nourriture,  que  le  lait ,  les  végé¬ 
taux  &  le  pain  blanc  en  petite  quantité;  je  lui 
prescrivis,  pour  boiffon  ordinaire,  une  décoc¬ 
tion  concentrée  de  chiendent ,  avec  la  fixieme 
partie  de  lait  ;  je  balayai  les  premières  voies  , 
trois  jours  de  fuite ,  avec  quelques  grains  de 
rhubarbe  ,  &  la  terre  foliée  de  tartre;  par  la 
fuite,  je  lui  donnai  des  extraits  amers  prépa¬ 
rés  au  bain*  marie  ,  combinés  avec  la  liqueur 
de  terre  foliée  de  tartre,  &  délayée  dans  l’eau 
de  canelle  fans  vin  ;  quoique  l’effet  de  ces 
remedes  ne  fut  pas  évident ,  la  malade  en  pte- 
noit  toutes  les  trois  heures ,  &  l’ulage  en  fut 
long-temps  continué.  De  temps  à  autres  j’or- 
donnois  quelques  grains  de  foutre  doré  d’anti¬ 
moine  de  la  troifieme  précipitation ,  afin  de 
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brifer  &  d’évacuer  les  faburres  vifqueufes  des 
premières  voies.  Ces  remedes  rendoient,  pour* 
quelque  temps  ,  îa  refpiration  plus  libre  ;  &  * 
quand  il  s’étoit  fait  un  nouvel  amas  de  matières* 
on  les  répétoiî  utilement.  Quelquefois  j’alter- 
il  ois  Fufage  de  ces  remedes*  toujours  félon  les 
circonllances.  Mais,  pendant  tout  Fhiver,  le 
régime  &  la  boiffon  furent  exaftement  conti- 
nues.  Quoique  les  parents  de  la  demoiielle 
defiraffent  vivement  fa  guérifon  ,  &  qu’on 
tentât  fouvent  d'altérer  leur  fécurité  en  leur 
citant  différents  exemples  de  cas  analogues  * 
dont  l’événement  n’avoit  point  été  heureux* 
ils  ne  fe  laifferent  point  rebuter  par  la  Ion» 
gueur  du  traitement.  Leur  confiance  me  flatta  ; 
&,  pour  y  mieux  répondre,  je  redoublai  de 
foins  &  d’attentions.  Au  printemps  fuivant ,  je 
propofai  quelques  bains  &  de  légers  mercu¬ 
riels  ;  à  ce  traitement  ,  je  defirois  joindre  le 
foiifre  doré  d’antimoine  ,  &  Fufage  du  petit 
lait  préparé  avec  Feftomac  de  veau,  &  clarifié 
avec  le  blanc  d’œuf  :  ces  projets  donnèrent  de 
l'inquiétude  ;  on  redoutoit  fur-tout  les  prépa¬ 
rations  de  mercure.  Mes  vues  furent  commu¬ 
niquées  à  MM.  les  médecins  Eller,  Verlhoff 
&  Lieberkuhn  *  léfquels  s'accordèrent  à  don- 
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ner  leur  aveu ,  &  levèrent  ainfi  les  obftacles. 
Je  pris  deux  onces  de  mercure  doux,  récem¬ 
ment  préparé,  &  réduit  en  poudre  impalpable 
que  je  mis  dans  un  matras  de  verre  ;  j’y  ajoutai 
un  peu  plus  de  deux  quarts  d’eau  commune, 
&  fit  digérer  le  tout  pendant  quarante  -  huit 
heures  au  bain  de  fable.  Il  refia  fur  le  mercure 
environ  la  moitié  d’un  quart  de  liqueur  ;  je 
filtrai  cette  derniere  par  le  papier  gris  •  je 
pefai  le  réfidu  du  mercure  ,  &  trouvai  qu’il 
avoir  perdu  deux  dragmes  de  fon  poids ,  des¬ 
quelles  l’eau  s’étoit  chargée.  Cette  liqueur  fut 
partagée  en  cent  vingt  parties  égales  ;  la  malade 
en  prenoit  une  tous  les  matins  mêlée  avec  le 
petit  lait.  Quelquefois  elle  en  prenoit  encore 
une  le  foir  ;  quelquefois  aufîi ,  au  lieu  de  la- 
fo'ution  de  mercure  ,  je  lui  donnois  le  foir  le 
foufre  doré  d’antimoine  de  la  troilleme  préci¬ 
pitation.  Après  quinze  jours  de  ce  traitement,' 
l’engorgement  des  glandes  étoit  fenfiblement 
diminué  ;  &  ,  après  un  mois ,  la  malade  fe 
trouva  parfaitement  rétablie  ,  à  la  grande  fa- 
tisfaftion  des  parents,  à  la  mienne,  &  à  celle 
du  public  ,  qui ,  jufqu’alors ,  avoit  douté  du 
fuccès.  J’avois  extérieurement  favoriié  la  réfo- 
lution  par  l’application  d’épithêmes  appropriés, 
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La  jeune  comteffe  n’a  point  eu  depuis  ce  temps 
la  moindre  indifpofition  ;  elle  s’eft  mariée  ;  elle 
a  des  enfants,  &  fera  toujours  difpofée  à  ren¬ 
dre  témoignage  de  ce  fait.  J’avois  deffein  de 
ranger  cette  obfervation  fous  le  titre  des  affec¬ 
tions  rhumatifmales ,  à  caufe  de  l’affinité  des 
accidents  qu’elle  préfente  avec  cette  efpece  de 
maladie  ;  mais  conlidérant  que  les  maux  dont 
elle  offre  l’hiftoire  ont  été  effentiellement  pro¬ 
duits  par  le  vice  du  régime,  j’ai  préféré  delà  pla¬ 
cer  ici  ;  &  je  la  rapporte  d’autant  plus  volon¬ 
tiers  ,  qu’elle  me  paroît  mériter  d’être  connue, 
j’en  ai  vu  d’autres  de  la  même  nature ,  dont  l’é¬ 
vénement  n’a  .point  été  auffi  heureux.  Chezplu- 
fieurs  perfonnes  ,  des  accidents  femblables  ont 
fubfiflé  pendant  toute  la  vie  ;  je  les  ai  vus  quel¬ 
quefois  fe  compliquer  de  la  courbure  de  l’épi¬ 
ne  ,  &  ne  laiffer  aux  malades  que  la  perfpec- 
tive  d’une  exiftence  amere.  De  ce  nombre  eft 
la  fille  d’un  marchand  ,  alors  âgée  d’onze  ou 
douze  ans.  Son  hiftoire  eft  remarquable  :  elle 
avoit  éprouvé  les  mêmes  accidents  que  la  der¬ 
nière  ,  &  plufieurs  remedes  avoient  été  inuti¬ 
lement  employés.  On  s’étoit  fervi  de  diverfes 
machines  pour  lui  redreffer  la  tête  ;  je  fus  con¬ 
duite  ,  &  je  propofai  le  plan  de  traitement  dé- 


crit  ci-deffus ,  avec  une  confiance  qffautorri 
foient  les  fuccès  précédents.  Les  parents  s’y 
refuferent  ;  l’article  du  mercure  fur  -  tout  fut 
rejeté  avec  mépris.  Depuis  ce  temps  ,  l’état 
de  la  malade  ne  fait  qu’empirer  ;  elle  exifle 
encore  ,  viftime  de  la  méprife  des  gens  de 
fart ,  &  de  l’opiniâtreté  de  fes  parents. 

Une  dame ,  me  voyant  paffer  fous  fes  fenê¬ 
tres  ,  me  pria  de  monter  chez  elle  :  elle  vou- 
loit ,  difoit-elle  ,  me  préfenter  fes  enfants.  Elle 
en  avoit  fept,  les  plus  jolis  du  monde.  En 
entrant  dans  l’appartement ,  je  vis,  étalés  fur 
différentes  tables ,  des  fruits  ,  des  pâtifferies , 
de  la  mangeaille  de  toute  efpece.  Je  demandai 
pour  qui  étoit  cette  profufton  :  Pour  mes  en¬ 
fants  ,  me  répondit  la  dame  en  riant  ;  fi  vous 
les  conduifez  toujours  de  même,  lui  dis-je  d  un 
ton  affligé  ,  que  je  refîêntois  véritablement  * 
vous  ne  les  conferverez  pas  long  temps.  On  fe 
moqua  de  moi ,  &  on  ne  le  reforma  point.  Au 
printemps  fuivant,  j’appris  qu’elle  avoit  perdu 
trois  de  fes  enfants  en  deux  jours;  je  fus  ap~ 
pellé  pour  voir  les  autres  qui  etoient  malades. 
Je  les  trouvai  entafiés  dans  un  petit  réduit 
fombre ,  &  fcrupuleufement  ferme.  Je  p  en  fai 
m’évanouir  en  y  entrant.  Je  courus  a  la  fenetre 
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pour  donner  de  Fair  à  l’appartement.  Une  fie« 
vre  maligne  en  avoir  emportés  trois  ;  elle  en 
emporta  deux  encore  ,  malgré  l’emploi  des 
remedes  les  mieux  indiqués.  L’ainé  de  tous 
mourut  épuifé  au  bout  de  fix  mois.  Il  ne  lui 
eft  refié  qif  une  fille  qui  porte  au  vifage  une 
dartre ,  fuite  de  cette  maladie.  La  mere  a  été 
d’autant  plus  inconfolable  ,  que  je  lui  a  vois 
prédit  ces  malheurs. 

Dans  les  maladies  chroniques  ,  la  patience 
efi  une  vertu  de  première  nécefiité  ;  s’il  étoit 
pofiibie  de  faire  concevoir  aux  malades,  ou 
à  ceux  à  qui  ils  appartiennent,  qu’il  faut  au 
moins  autant  de  temps  pour  détruire  une  nia« 
ladie  ,  qu’il  en  a  fallu  pour  la  produire  ,  les 
malades  en  feroient  plus  tranquilles,  &  les 
gens  de  Fart  moins  inquiétés.  Un  médecin  , 
tourmenté  par  l’impatience  de  fon  malade  , 
s’il  ne  fait  point  la  maîtrifer,  anticipera  fur 
les  époques  à  obferver  dans  la  conduite  de  îa 
maladie;  il  fe  laiffera  déterminer  à  adminif- 
îrer  des  remedes  qui  fuppofent  un  effet  anté¬ 
rieur  déjà  obtenu,  tel  qu’un  érétifme  appaifé, 
ou  un  engorgement  déjà  difiîpé  ;  cet  effet  n  ’exif- 
îant  point  encore,  les  remedes  deviendront 
délétères  en  raifon  de  leur  énergie ,  leur  em» 
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pioi  précoce  fufpendra  les  opérations  commen¬ 
cées  de  la  nature ,  pervertira  l’aûion  des  or¬ 
ganes,  troublera  les  crifes  qui  fe  préparoient^ 
&  réduira  les  malades  à  un  état  incurable  ;  &c 
quelquefois  mortel.  Malheureufement  nous  ne 
manquons  point  d’exemples  de  cette  efpece. 

M’étant  propofé  dans  cetîe  feflion  de  par¬ 
ler  du  mauvais  régime  des  enfants  &  de  fes 
effets  funeftes,  je  vais  rapporter  encore  une 
obfervation  qui  démontrera  combien  il  faut 
employer  de  temps  &  de  foin  dans  le  traite¬ 
ment  de  ces  maladies,  fi  on  veut  les  conduire  à 
une  terminaifon  heureufe.  Un  enfant  de  qualité  , 
âgé  de  près  d’un  an,  tk  nourri  par  fa  mere  ,  qui 
efi  une  dame  parfaitement  faine  ,  avoit  la  face 
couverte  d’une  efflorefcence  achoreufe,  vul¬ 
gairement  dite  croûtes  de  lait .  Ses  yeux  etoieat 
enflammés ,  larmoyants  ;  les  croûtes  fe  répan« 
doient  fur  d’autres  parties  du  corps  ;  le  bas- 
ventre  étoit  élevé,  &  très- dur  j  lanus  fortoit 
fréquemment.  Ses  excréments  étoient  gris  plu¬ 
tôt  que  bruns  ,  &  témoignoient ,  par  leur  cou¬ 
leur  ,  que  la  fecrétion  de  la  bile  fe  taifbit  ma!» 
Les  extrémités  fe  décharnoient  vifiblement.' 
Cet  enfant  crioit  nuit  &  jour,  &  (on  opiniâ¬ 
treté  était  extrême.  Par  les  perquifitions  que 
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je  fis  à  fon  fujet ,  j’appris  que  fa  garHe  lui  don- 
noit  fouvent  de  fes  aliments ,  &  que  depuis 
longtemps  on  étolt  dans  l’ufage  de  lui  faire 
manger  dû  bifcuit  &  du  gâteau  trempé  dans  du 
îhe  ;  je  conclus  de  cette  découverte,  que  l’état 
pitoyable  ou  etoit  ce  malade ,  dépendoit  prin¬ 
cipalement  de  l’engorgement  des  glandes  mé- 
ïenteriques  :  ces  dernieres ,  ne  préparant  plus  le 
cnyJe  qu’imparfaitement ,  ne  pouvoienî  fournir 
au  lang  que  des  lues  acrimonieux ,  propres  à 
troubler  l’économie  animale  ,  &  à  produire 
les  déf ordres  que  nous  avons  vus.  Je  défendis 
quon  donnât  dorénavant  aucun  aliment  folide 
a  cet  enfant;  je  permis  feulement  qu’on  le  laif- 
iâi  jouir  quelque  temps  de  la  mamelle  de  fa 
mere  ;  je  preferivis  une  tifa'ne  de  chiendent,  à 
laquelle  je  fis  ajouter  un  cinquième  de  lait  ; 
3  01  donnai  que  toutes  les  trois  heures  on  lui 
fît  prendre  cinq  gouttes  de  terre  foliée  de  tar¬ 
tre  en  défaillance  ;  de  temps  en  temps  on  lui 
donnoit  quelques  grains  de  rhubarbe,  ou  quel- 
ques  gouttes  de  la  teinture  de  ce  nom.  Toutes 
les  (emaines  il  etoit  baigne  trois  ou  quatre  fois 
dans  de  1  eau  de  riviere.  Un  an  entier  s’écoula 
avant  quon  s  apperçut  d’un  changement  en 
mieux,  cependant  on  Fayoit  feyré;  & ,  peu« 
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dant  tout  le  cours  de  l’année ,  on  avoit  fup- 
p!éé  au  lait  de  la  mere  par  du  pain  blanc  trem¬ 
pé  dans  du  thé  &  du  lait  ,  &  on  avoit  eu  foin 
de  ne  pas  lui  en  donner  trop  abondamment, 
^Peiu  à-peu,  on  ajouta  à  ce  régime  l’ufage  des 
herbes  potagères,  tels  que  les  navets,  les  ca¬ 
rottes  ,  les  épinars  ,  &  celui  des  fruits  cuits. 
L’inflammation  des  yeux  étoit  un  peu  appai- 
fée  ;  les  croûtes  avoient  diminué  ;  mais  en 
automne  elles  revinrent.  Une  humeur  catar¬ 
rhale  fe  jeta  fur  la  poitrine  ,  &  fît  naître  la 
toux.  Le  foufre  doré  d’antimoine,  joint  à  quel¬ 
ques  grains  de  rhubarbe,  y  eut  bientôt  remé¬ 
dié.  Au  printemps  fuivant ,  je  fis  prendre  au 
malade  le  petit  lait  préparé  avec  la  préfure  de 
veau  ,  &  clarifié  autant  que  pofiibie.  Pavois 
quelquefois  à  combattre  un  peu  d’ardeur  ,  & 
quelques  légers  accès  de  fievre  ;  une  folution 
d’yeux  d’écrevifîes  que  je  donnois  alors  rem- 
plifîbit  parfaitement  bien  cet  objet.  Le  malade 
ayant  ceffé  d’être  fujet  à  ces  accidents,  je  le 
mis  à  l’ufage  delà  folution  de  mercure  doux, 
de  même  que  la  jeune  comtefle.  Le  remede 
eut  tout  le  fuccès  déliré.  Après  toutes  fortes 
de  peines,  de  tourments  &  de  traverfes ,  cet 
enfant  s’eft  enfin  trouvé  rétabli  *  à  ma  grande 
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fatisfaftion  &  à  celle  de  toute  fon  illuflre  fa* 
mille«  Ce  printemps  dernier  ,  fes  parents  le 
menèrent  avec  eux  aux  eaux  de  Freyvald,  8c 
l’y  baignèrent.  Les  croûtes  achoreufes  reparu¬ 
rent  avec  plus  d’abondance  que  jamais;  mais 
cette  fois  5  ce  fut  une  crife  falutaire  qui  termina 
entièrement  la  maladie. 

Une  rigidité  fcrupuîeufe  dans  !e  régime  des 
enfants  eft  un  bienfait  envers  eux  ;  on  ne  faix« 
roit  trop  prendre  de  foin  pour  que  les  domef- 
îiques  auxquels  on  les  confie  ne  leur  donnent 
pas  plus  de  nourriture  qu’il  ne  leur  eft  prefcrit. 
Comme  médecin,  il  m’eft  fouvent  arrivé  d’être 
rigoureux  a  cet  egard.  J’ai  vit  les  cœurs  des 
meres  en  pâtir,  8c  me  taxer  en  fecret  d’une 
dure  te  que  je  nai  point.  Mais,  leurs  enfants 
guéris  ,  6c  rappelles  à  la  vie ,  j’étois  amplement 
dédommagé  d’un  moment  d’injuftice  ;  &  telle 
qui  m’avoit  nommé  leur  tyran,  ne  voyoit  plu$ 
en  moi  que  leur  fauveur. 
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SECTION  VINGT-SIXIEME. 


Remarques  fur  le  choix  des  Médicaments  externes 
dans  quelques  cas  particuliers* 


La  matière  médicale  externe  nous  offre  un 
magalin  immenie  de  remedes  marqués  chacun 
d’un  caraâere  particulier  d’utilité.  Le  chirur¬ 
gien  novice  eii  embarraffé  de  choiiir  ;  celui 
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qui  eft  plus  exercé  9  vaguement  prévenu  pour 
tel  rem e de ,  l’emploie  dans  les  cas  oîi  il  le  croît 
indiqué  ;  &  ,  content  de  fon  effai ,  il  le  note  di¬ 
ligemment  lur  fes  tablettes»  il  ne  voit  fouvent 
pas  que  la  bienfaifante  nature  a  prefque  tout 
fait,  &  fon  remede  prefque  rien.  Quand  l’on  a 
à  traiter  une  maladie  chirurgicale ,  il  faut  d’abord 
en  découvrir  la  caufe  ,  enfuite  choiiir  un  re- 
rnede  capable  d’en  détruire  le  principe  :  la 
maladie  étant  guérie,  il  faut  prélerver  le  ma¬ 
lade  d’une  rechute,  &  lui  conierver  la  fanté 
après  la  lui  avoir  rendue.  Tous  les  remedes  ne 
produifent  pas  également  l’effet  que  promet« 
tent  les  titres  ions  lefquels  on  les  a  ranges. 


L  état  phyûque  du  corps  apporte  quelquefois 
un  changement  notable  à  leur  aûion  ;  quel¬ 
quefois  les  remedes  eftimés  les  plus  énergi¬ 
ques,  fe  trouvent  fans  effet  ;  quelques-uns  font 
d’une  utilité  plus  confiante  que  les  autres. 
J’indiquerai  ceux  dont  l’ufage  m’a  paru  le  plus 
avantageux;  peut  -  être  cela  ne  fera- 1- il  pas 
inutile  à  tous  les  lecteurs  ;  je  prendrai  pour 
exemple  plufieurs  maladies  ;  je  dirai  quels  font 
les  remedes  les  plus  convenables ,  les  plus  effi¬ 
caces  ,  les  plus  sûrs  &  les  plus  avoués  par  le 
fuccès. 

On  a  propofé ,  pour  l’œdeme  des  extrémités 
inférieures ,  des  remedes  de  toute  efpece.  On  en 
a  même  cherché  jufques  dans  les  ordures  des 
animaux.  L’œdeme  des  pieds  a  pour  caufe  ordi¬ 
naire  un  embarras  quelconque ,  qui  s’oppofe 
au  retour  du  fang  ou  de  la  lymphe.  Soit  que 
cet  obflacle  confifle  dans  l’engorgement  de 
quelques  glandes ,  dans  celui  de  quelques  vaif- 
feaux  fanguins  ou  lymphatiques ,  il  faut  fonger 
à  le  détruire  parles  remedes  internes.  L’œdeme 
provient  quelquefois  de  caufes  externes  ;  il  a 
lieu  après  les  luxations,. les  fra&ures  ;  après  le 
tiraillement  ou  la  rétrattion  des  parties ,  à  la 
fuite  d’une  compreffion  forte  &c  continue ,  ou 


de  la  Chirurgie ; 

de  Inapplication  trop  ferme  d?un  bandage.  Dans 
ces  derniers  cas  ,  le  gonflement  s’établit  au 
deffous  du  point  de  compreffion.  Avec  le  temps 
fucçede  l’infiltration  de  la  partie,  &  fouvenî 
une  induration  qui  donne  beaucoup  d’ouvrage 
aux  gens  de  Fart.  L’on  peut  prévenir  ces  acci¬ 
dents  ,  en  enveloppant  de  mon  bandage  décrit 
ci-deffus  toute  la  partie  du  membre  qui  fe  trou¬ 
ve  au  deffous  de  la  compreffion  ;  quelquefois 
auffi  ces  gonflements  œdémateux  préviennent 
de  la  foibleffe  des  téguments  ,  6 C  généralement 
de  toutes  les  parties  dont  l’aâion  doit  favorifer 
le  retour  des  liqueurs.  Cette  différence ,  dans 
les  caufes  du  mal ,  apporte  une  différence  né- 
ceffaire  dans  le  choix  du  remede.  Si  l’œdeme 
provenoit  d’une  inflammation  vraie  ou  fauffe, 
il  faudroit  encore  avoir  recours  à  des  remedes 
différents.  Auffi,  quelques  éloges  que  l’on  donne 
aux  aromates  de  toute  elpece ,  à  l’eau  de  chaux, 
à  loxicrat,  aux  fpiritueux,  aux  bains  de  pieds 
chauds ,  aux  cantharides,  &  à  d’autres  remedes 
vantés  pour  la  cure  de  cette  maladie  ,  on  n’ob¬ 
tiendra  jamais  l’effet  qu’on  defire,  fi  l’on  n’a  pas 
la  fagacité  de  choifir  précisément  celui  qui  peut 
îe  mieux  en  combattre  la  caufe. 

Lorfque  l’œdeme  provient  de  caufe  interne-, 
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on  peut  ?  après  avoir  admmiftré  intérieurement 
les  remedes  convenables  ,  fe  fervir  de  mon 
bandage 5  &  le  porter  ju (qu’aux  genoux,  ju.fr 
qu’aux  hanches,  &  même  y  comprendre  l’ab¬ 
domen  ,  fi  le  cas  l’exige  ;  ce  n’eft  fouvent  qu’a- 
près  fon  application  que  les  remedes  employés 
commencent  à  agir.  Il  rend  à  la  peau  fa  force 
contraéhie ,  &  fait  renaître  cette  réaéfion  fi 
néceffaire  à  la  réforbtion  des  humeurs  ;  par 
fon  moyen  on  arrête  à  coup  sûr  les  progrès 
du  gonflement  ,  &  l’on  fe  prémunit  contre 
fon  retour  ,  quand  il  a  été  difîîpé  ;  dans  ces  cas  * 
ïoute  application  des  choies  humides,  quelque 
nom  qu’on  puiffe  leur  donner,  eft  puis  nuiii- 
ble  qu’utile ,  elles  augmentent  les  accidents 
au  lieu  de  les  combattre  ;  iî  n’y  a  à  cet  égard 
d’exception  à  faire  que  pour  Fengorgement  9 
qui  vient  a  la  fuite  de  l’éréfipéie  :  je  me  fers 
alors  avec  avantage  d’un  eau  de  chaux  battue, 
avec  le  fel  ammoniac  dans  une  marmite  de  cui¬ 
vre;  je  îaille  pendant  une  nuit  la  liqueur  dans 
le  vafe  ,  le  lendemain  je  trouve  une  eau  bleue  , 
que  je  mêle  avec  mon  eau  d’arquebufade ,  ou 
que  j’applique  feule  &  fans  cette  derniere.  Cette 
eau  m’a  infiniment  mieux  fervi  que  tous  les 
remedes  recommandés  pour  cet  objet. 
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Le  gonflement  qui  furvient  après  une  frac« 
ture,  une  luxation,  ou  à  îa  fuite  clu  bandage 
Qu’exige  cette  affeètion  des  parties ,  veut  être 
Combattu  par  des  fomentations  favoneufes  ap¬ 
pliquées  immédiatement  fur  la  partie  fouffran- 
te  :  dans  ces  cas ,  j'emploie  de  préférence  le 
baume  de  vie  externe  ;  il  efï  compofé  de  favon 
de  Venife ,  une  livre  ;  d’huile  de  thérébentine, 
dix  onces;  fel  aîkaii,  une  once  &  demie  ;  je 
délaie  dans  l’eau  une  quantité  fuAïfanîe  de  ce 
baume  ,  &  l’applique  chaudement  de  la  façon 
que  je  l’ai  dit.  Quant  aux  parties  gonflées  cir- 
convoiflnes,  je  les  couvre  de  compreffes  im¬ 
bibées  d’une  eau  chargée  de  vinaigre  litargyré  , 
à  laquelle  j’ajoute  un  tiers  d’eau  d’arquebufade  ; 
quelques  jours  après  ,  j’emploie  ces  deux  eaux 
mélangées  à  portions  égaies;  le  gonflement  ne 
réfifïe  point  à  ces  remedes.  L’on  rencontre  auflî, 
des  oedemes  invétérés ,  parvenus  à  l’induration. 
Dans  ces  cas ,  l’eau  bleue  précédemment  dé¬ 
crite,  dans  laquelle  on  délaie  fuffifante  quantité 
de  baume  de  vie  externe,  avec  adjonction  d’un 
peu  de  camphre  ,  efl:  d’un  excellent  triage.  Après 
avoir  fuffîfamment  amolli,  on  le  fert  avanta- 
geufement  de  mon  bandage  des  extrémités ,  at> 
ïofé  d’une  folution  de  boule-d’acier  ;  cette  mdr 
ladie  n’exige  pas  d’autres  remedes. 


Proche  s  ulte  rieurs 

Les  perfonnes  qui  habitent  des  logements 
humides  ont  par  fois  la  face  affe&ée  cTœdeme* 
Fon  a  coutume  dans  ces  cas ,  d’appliquer  des 
fachets  de  plantes  aromatiques ,  mélangées  de 
camphre  ;  ces  remedes  font  ordinairement  fans 
effet  ;  il  faut  commencer  par  réfoudre  l’engor¬ 
gement  avant  de  fortifier  les  vaiffeaux.  J’ai  tou» 
jours  bien  rempli  la  première  de  ces  indications, 
par  une  folution  de  baume  de  vie  externe  dans 
l’eau  commune ,  ftimulée  par  le  fel  ammoniac  ; 
on  fatisfait  à  la  fécondé  5  en  ajoutant  à  la  fo- 
lution  le  vinaigre  litargiré  ;  l’on  eft  encore 
plus  sûr  de  fon fait,  fi  l’on  emploie  ce  dernier 
remede  marié  avec  mon  eau  d’arquebufade. 

Le  gonflement  des  parotides  ,  delà  luette  & 
de  la  gorge  a  fouvent  pour  caufe  un  engorge¬ 
ment  inflammatoire  ;  d’autres  fois  il  eft  produit 
par  un  relâchement  de  leurs  enveloppes,  le¬ 
quel  détermine  vers  ces  parties  l’affluence  des 
humeurs.  On  doit  varier  les  remedes  fuivant 
Fexigence  des  cas  ;  perfonne  n’ignore  que  toute 
inflammation  peut  fe  terminer  par  la  réfoiu- 
îion  5  par  la  maturation  «,  par  l'induration,  ou 
par  la  gangrené,  Il  eft  très  poffible ,  quand  on 
eft  appelle  à  temps  ,  de  réfoudre  un  engorge» 

ment  inflammatoire  ;  on  reconnoît  cet  acci¬ 
dent 
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dent  à  la  rougeur  &  à  la  fievre  qui  l’accompa¬ 
gne  ;  le  gonflement  qui  provient  du  relâche¬ 
ment  des  parties  n’efl  point  inflammatoire  ;  il 
ne  préfente  ni  chaleur,  ni  rougeur  ;  il  eft  donc 
site  d'en  faire  la  différence.  Dans  le  premier 
cas  5  il  eft  néceffaire  de  travailler  à  la  réfolu- 
tion  ?  &  on  l’obtient  ordinairement  en  trois 
ou  quatre  jours,  en  faifant  fréquemment  gar« 
garifer  le  malade  avec  une  lotion  d’eau  com« 
mune,  mêlée,  à  parties  égales,  avec  mon  eau 
d’arquebufade  5  ou  bien  avec  une  décodion 
d’efpeces  pour  gargariftnes,  à  laquelle  on  ajoute 
le  fel  ammoniac  &  un  peu  de  vinaigre  ;  fi  9 
pendant  trois  jours ,  ces  remedes  ont  été  fans 
effet  5  il  faut  avoir  recours  aux  topiques  émol¬ 
lients,  entre  lefquels  les  figues  cuites  avec1  îe 
lait  &  le  cataplafme  ,  fpécialement  dit  émol¬ 
lient  ,  font  principalement  recommandables* 
Le  lait  avec  les  figues  employé  en  gargarifrne, 
fert  de  bain  aux  parties  enflammées  ;  le  cata¬ 
plafme  s’applique  extérieurement  autour  du  col  ; 
il  eft  fait  avec  le  lait  &  la  mie  de  pain  ,  on  peut 
y  ajouter  le  gaîbanum  &  le  layon;  fi,  après 
trois  jours  de  ce  traitement ,  on  ouvre  les  glan¬ 
des  engorgées  ,  on  y  trouve  du  pus  infaillible¬ 
ment,  Le  quatrième  jour  gu  le  cinquième  au 
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plus  tard ,  il  fè  fait  iflite  de  lui-même, fi  le  ma» 
îade  a  répugné  à  l’inftrument  ;  l’ouverture  une 
fois  faite,  il  ne  refte  plus  à  employer  que  les 
fortifiants.  Les  meilleurs  &  les  plus  sûrs  font , 
fans  contredit ,  mon  eau  d’arquebufade ,  le 
vinaigre  litargyré  affoibli  par  adjonélion  d’eau 
commune  ;  &  l’eau  alumineufe. 

Quand  le  gonflement  de  la  gorge  provient 
de  la  foibleffe  des  parties ,  il  faut  combiner  en- 
femble  les  fortifiants  &  les  réfolutifs.  Dans  ces 
deux  claffes  de  médicaments  ,  je  donne  la  pré¬ 
férence  au  fel  ammoniac,  comme  réfolutif  &C 
aux  acides ,  comme  fortifiants  j  ils  entient  dans 
la  compofition  de  mon  eau  d’arquebuiade ,  Sc 
c’eft  à  leurs  propriétés  qu’elle  doit  fes  vertus  ; 
lorfque  par  des  gargarifmes  ainfi  compofés  on 
a  provoqué  dans  ces  parties  un  mouvement 
contraâile  ,  il  faut  y  joindre  un  mélange  de 
miel  rofat  &  de  fyrop  de  mûres,  &  parle  moyen 
d’un  pinceau  ,  porter  fouvent  ce  remede  fur  les 
parties  affeélées. 

Le  petit  nombre  de  médicaments  dont  je 
donne  ici  la  note,  m’a  toujours  fufli  pour  com¬ 
battre  ces  maladies  avec  fuccès.  On  peut  donc 
avec  affurance  s’en  tenir  a  ceux-la  &  pros¬ 
crire  fans  Icrupule  1  mutile  fatras  de  tout  ce  qui 
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a  été  recommandé  à  cet  effet.  Peu  de  remedes 
mais  énergiques  &  placés  à  propos,  vaillent 
mieux  que  de  longues  recettes ,  adaptées  par 
l’ignorance ,  &  diétées  par  la  routine. 

Les  gencives  font  fujettes  à  fe  relâcher  , 
quelquefois  elles  fe  chargent  d’excroiffances ,  ou 
font  affeélées  par  le  fcorbut.  Dans  le  premier 
de  ces  cas  ,  mon  eau  d’arquebufade  jointe  au 
miel  rofat ,  agit  merveilleufement  ;  j’ai  vu  auffî 
de  bons  effets  de  l’eau  alumineufe.  Dans  les  au¬ 
tres  cas  énoncés ,  les  mêmes  remedes  font  d’un 
ufage  avantageux  ,  &  pourroient  même  feuls 
fuffire  à  la  guérifon  ;  lorfque  néanmoins  il  fe 
préfente  des  excroiffances  ,  j’emploie  des 
moyens  plus  énergiques.  Je  réprime  ces  der¬ 
nières  avec  la  pierre  infernale  ,  ou  je  les  en- 
îeveavec  l’inff ruinent,  ou  bien  j’y  applique  une 
petite  bande  de  linge  couverte  d’un  mélange 
de  miel  rofat  &  de  vitriol  de  Chypre.  Dans 
les  affections  fcorbu tiques  des  gencives,  fup- 
pofé  que  les  humeurs  ne  participent  point  à  ce 
vice ,  l’efprit  de  vitriol  joint  au  miel  rofat , 
produit  un  effet  infaillible.  J’obferverai  ici  en 
faveur  des  jeunes  chirurgiens  leulement,  que 
les  acides  minéraux  attaquent  les  dents  &  dé- 
îruifent  leur  fubftance }  pourpréferver  ces  der* 
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nieres  de  leur  contaél ,  il  faut  donc  enduire  de 
cire  molle  toute  la  partie  des  dents  denuees  de 
îâ  chair  des  gencives,  &  la  tenir  ainfi  couverte 
auffi  long  temps  que  doit  durer  l’aftion  des  to¬ 
piques.  Il  eft  aifé  d’acommoder  la  cire  à  la  for¬ 
me  des  dents  &  au  contour  de  la  mâchoire  * 
ainfi  que  d’appliquer  ou  d’enlever  cette  efpece 
de  moule ,  quand  il  efl:  une  fois  fait.  Lorfque 
ï’affe&ion  fcorbutique  des  gencives  exige ,  outre 
l’application  des  topiques ,  un  traitement  in¬ 
terne  ,  on  ne  doit  point  s’attendre  à  un  chan¬ 
gement  auffi  prompt  ;  il  faut  alors  fe  fervir 
d’une  lotion  faite  avec  la  myrrhe  ,  le  miel  ro- 
fat ,  l’efprit  de  vitriol ,  l’efprit  de  cochlearia 
&  la  teinture  de  gomme  laque.  Il  n’eft  aucune 
compofition  qui ,  dans  ces  cas ,  m’ait  paru  plus 
utile. 

Contre  le  bronchocèle ,  les  écrouelles  &  le 
goëtre ,  on  a  propofé  quantité  de  remedes , 
dont  on  a  néanmoins  la  bonne  foi  d’avouer 
l’infuffifance.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  ceux  qui 
m’ont  été  utiles  ;  l’eau  végéto-minérale  de  Gou- 
ïard,  mon  eau  d’arquebufade ,  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  la  boule- d’acier ,  m’ont  paru  agir  dans 
le  bronchocèle  mieux  que  tous  les  autres.  Je 
n’ai  jamais  guéri  de  goëtre  j  ainfi  je  ne  con- 
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hois  à  cet  égard  le  mérite  ni  des  arcanes  ,  ni  des 
remedes  connus.  J’augure  que  dans  Ton  prin¬ 
cipe  ,  on  pourroit  employer  avec  fuccès  con¬ 
tre  cette  maladie  les  moyens  dont  nous  nous 
fouîmes  fervi  pour  la  jeune  comteffe  ,  qui 
confident  principalement  en  une  folutiort 
de  mercure  doux ,  donnée  dans  le  petit  lait  : 
ilf'audroit  en  continuer  l’ufage  affez  long- temps 
&  les  combiner  avec  un  régime  convenable , 
on  peut  du  moins  rendre  raifon  de  l’emploi  de 
ces  remedes ,  &  je  les  crois  préférables  à  cette 
foule  d’arcanes  dont  le  principal  mérite  gît  or¬ 
dinairement  dans  la  confiance  du  malade. 

1  Le  bronchocèle  ou  hernie  gutturale  efl  une 
tumeur  oblongue  ,  fituée  fur  un  des  côtés  du 
col  ;  quelquefois  auffi  elle  eft  placée  fur  la 
glande  tyroïde  ,  mais  alors  je  la  mets  au  rang 
des  goëtres  ;  elle  paroît  être  une  fuite  de  la  lé- 
fion  de  la  tunique  interne  de  la  trachée- artere , 
ainfi  que  de  l’intrufion  de  l’air  ,  qui  remplit  le 
tiffu  cellulaire  &  s’accumule  fous  les  tégu¬ 
ments  ;  en  comprimant  cette  tumeur  on  y  pro¬ 
duit  un  bruit  fenfible  de  crépitation  y  il  n’eft 
même  pas  rare  d’y  appercevoir  des  puifations 
régulières.  Cet  effet  femble  dépendre  du  voi- 
fmage  de  Fartere  carotide ,  dont  elle  reçoit  & 
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communique  le  battement.  Je  ne  m’étendrai 
pas  davantage  fur  les  caufes  de  cette  maladie; 
il  fuffira  de  dire  que  je  l’ai  guérie  plufieurs  fois  ; 
je  n  en  rapporterai  qu’un  feul  cas  qui  fervira 
a  expofer  &  juilifier  ma  méthode  curative. 

Un  négociant  confidéré  ,  me  fit  voir  une  tu¬ 
meur  qu’il  avoit  au  côté  droit  du  cou  ;  plu¬ 
fieurs  praticiens  la  prenoient  pour  un  anévrif- 
me  ;  il  eft  vrai  qu’elle  s’élevoit  fenfibîement  à 
chaque  pulfation  ,  mais  un  examen  plus  exad 
fit  voir  que  ce  mouvement  ne  dépendoit  point 
de  la  tumeur  elle-même,  &  qu’il  lui  étoit  abfo. 
lu  ment  etranger.  Une  comprelîion  continuée 
faifoit  fentir  la  crépitation ,  &  la  voix  du  ma¬ 
lade  etoit  rauque.  Ce  dernier  ne  favoit  pas  po- 
fitivement  à  quelle  caufe  rapporter  cet  accident, 
îl  avoit  remarqué  cependant  qu’elle  étoit  née 
à  la  fuite  des  efforts  qu’il  avoit  fait  pour  fou- 
lever  des  poids  confidérables  ,  &  pour  appeller 
fes  gens  à  pleine  voix  ,  ce  qu’il  ne  faifoit  plus 
avec  la  même  facilité.  Après  avoir  employé 
pendant  fix  mois  les  remedes  que  j’ai  indiqués 
ci-defius ,  le  malade  s’efl:  trouvé  guéri  com- 
plettement. 

Je  fuis  loin  d’être  convaincu  des  proprié¬ 
tés  de  tous  les  remedes  que  l’on  nous  vante 
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à  cet  effet  ;  le  collier  tle  plomb  de  Heißer,  8c 
même  les  aromatiques  m’ont  paru  inefficaces, 
les  remedes  les  plus  aftifs  dans  cette  maladie 
font,  fans  contredit ,  les  incififs ,  qui  pénétrent 
«dans  les  parties ,  &  d’après  ce  principe  que 
l’expérience  confirme,  on  ne  doit  point  ba¬ 
lancer  à  donner  la  préférence  aux  nôtres. 

Le  panaris  eft  ordinairement  produit  par  un 
refroidiffement  fubit  des  doigts  échauffés  juf- 
qu’à  un  certain  point  ;  les  blanchiffeufes  qui 
portent  alternativement  les  mains  dans  l’eau 
froide  &  dans  l’eau  chaude ,  y  font  fpéciale- 
ment  fujettes.  Cette  maladie  peut  avoir ,  com¬ 
me  l’on  fait ,  fon  liege  dans  différentes  parties; 
elle  fe  loge  fous  l’épiderme  ,  fous  les  tégu¬ 
ments  ,  dans  la  gaine  des  tendons  &  fous  le 
période.  Quelques-uns  diftinguent  encore  d’au¬ 
tres  efpeces  de  panaris  ^  mais  le  chirurgien  qui 
faura  guérir  les  premières ,  les  guérira  toutes. 
L’engorgement  établi  dans  une  de  ces  parties 
eft  toujours  le  principe  de  ce  mal ,  &  il  fe  ter¬ 
mine  comme  toutes  les  inflammations  quel¬ 
conques  ,  par  la  réfolution  ou  la  maturation  , 
&  quelquefois  par  la  gangrené  ;  lorfque  1  on 
ne  donne  pas  dans  fon  temps  iffue  à  la  matière  » 
fuppofé  qu’elle  ait  fon  fiege  dan^s  la  gaine  du 
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tendon  ;  elle  fufe  le  long  de  cette  partie  &  mul¬ 
tiplie  les  fieges  du  ma!  ;  fi  elle  eft  logée  fous 
le  périofte ,  elle  attaque  l’os ,  le  carie,  &  ame¬ 
né  quelquefois  la  néceffité  de  l’extraire.  Quand 
la  refolution  n’a  pu  avoir  lieu  ,  Ton  ne  doit 
point  hefiter  d’en  venir  à  Fouverture ,  c5efl  le 
ieul  moyen  de  prévenir  les  plus  grands  maux» 
Garengeot  avoit  déjà  donné  ce  précepte,  &C 
c’eft  fort  mal  à  propos  qu’il  a  été  contredit 
par  Heifter,  La  réfolution  du  panaris  eft  infail¬ 
lible,  fi ,  lorfqu’on  eft  appeilé  à  temps ,  on  en¬ 
veloppe  de  notre  bandage  le  doigt  fouffrant,  fî 
Ton  fomente  &fi  l’on  humefteconftamment  l’ap¬ 
pareil  avec  l’eau  d’arquebufade  ;  alors  la  douleur 
difparoît  en  une  heure  de  temps  ;  mais  elle  re¬ 
vient  dès  que  l’appareil  eft  fec ,  ou  que  les  fo¬ 
mentations  font  fufpendues  :  elle  fe  diffipe  de¬ 
rechef,  dès  qu’on  les  remet  en  ufage.  J’ai  mille 
fois  répété  cette  expérience  ;  lorfque  l’on  n’efl 
appelle  que  le  fécond  jour  de  la  maladie  ,  il  ne 
faut  point  encore  défefpérer  des  bons  effets  de 
ce  remede  ,  on  l’emploie  avec  une  égale  utilité, 
mais  avec  tm  effet  moins  prompt  ;  il  faut  alors 
vingt-quatre  heures  pour  diffiper  la  douleur , 
&  que  l’application  en  foit  continuée  pendant 
quarante-huit  heures  après  qu’elle  a  celle.  Sans 
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cette  précaution  elle  ne  manque  pas  de  reve¬ 
nir.  L’eau  d’arquebufade  fuffit  feule  pour  opé¬ 
rer  la  réfolution  du  panaris.  Je  fuis  vrai ,  &  Fort 
peut  s’en  fier  à  ma  parole  :  qu’on  ne  perde  pas 
de  vue  néanmoins  que  je  ne  garantis  cet  effet 
que  jufqu’au  quatrième  jour,  à  dater  du  mo¬ 
ment  de  l’inflammation  ;  au  delà  de  ce  terme, 
îe  bandage  nuiroit  au  lieu  d’être  utile  ;  fi  ,  à 
cette  époque,  la  réfolution  n’eft  point  opérée 5 
on  peut  être  sûr  que  le  dépôt  efl:  formé  ,  & 
je  confeilie  d’ouvrir  le  même  jour,  avec  cette 
différence,  que  fi  le  panaris  a  fon  liege  dans  la 
gaine  du  tendon,  fincifion  doit  fe  faire  fur  îe 
dépôt  même;  fi  ,  au  contraire,  il  eft  fixé  fous 
le  période ,  on  doit  la  pratiquer  fur  le  côté  & 
fur  le  lieu  même  où  fe  trouve  le  point  prin¬ 
cipal  de  la  douleur;  fincifion  fera  certaine¬ 
ment  fui  vie  de  pus  ,  ne  fut»  ce  que  de  la  groffcur 
d’une  tête  d’épingle  ;  les  malades  répugnent 
naturellement  à  la  douleur  de  l’opération  ;  mais 
à  peine  fera» t  elle  perceptible  ,  fi  l’on  fe  fert  du 
moyen  que  nous  avons  expofé  au  commen¬ 
cement  de  cet  ouvrage,  d’exténuer  les  douleurs 
dans  les  opérations  qui  fe  font  fur  les  extré¬ 
mités. 

Rien  de  plus  ridicule  que  les  différents  moyens 
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recommandés  par  les  auteurs  pour  la  réfoîu- 

fion  du  panaris.  On  a  propofé  de  planter  le 

* 

doigt  malade  dans  un  œuf  pourri,  de  1  entou¬ 
rer  d’une  peau  de  taupe  ,  d’y  appliquer  de  la 
chair  de  bœuf  crue,  Riviere  conleille  de  met¬ 
tre  le  doigt  dans  l’oreille  d’un  chat,  d’autres 
veulent  qu’on  le  mette  dans  le  fumier,  &c,  &c. 
Le  remede  de  Paracelfe  contre  le  panaris  & 
même  contre  l’éréfipele  ,  étoitdu  fang  delievre 
figé.  J’ai  vu  ces  fottifes  reçues  &  miles  en  pra¬ 
tique  par  des  gens  très  -  conlidérés  ,  tel  ell 
l’effet  du  défaut  de  vues  &  d’intelligence. 

Le  jeune  chirurgien  n’a  pas  befoin  de  fe 
pourvoir  dans  ces  maladies  d’autres  remedes 
que  de  ceux  dont  je  viens  de  parler  ;  s’il  man¬ 
que  d'eau  d’arquebufade  ,  en  attendant  qu’il 
s’en  foit  procuré  ,  il  peut  fe  fervir  de  l’eau 
végéto- minérale  ,  &  renoncer  fans  regret  à 
tous  les  autres  remedes  fi  gratuitement  recom¬ 
mandés.  ri  ' 

Pour  les  engelures ,  on  fe  fert  de  fouris  cal¬ 
cinées ,  de  pommes  pourries  ,  de  pois  cuits, 
&  d’autres  drogues  de  la  même  valeur.  Je 
n’emploie  jamais  que  mon  eau  d’arquebufade. 
Quand  les  parties  font  mortifiées  par  le  froid  , 
ïe  moyen  curatif  le  plus  sûr  eft  de  les  frotter 
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avec  de  la  neige ,  &c  de  les  baigner  dans  l’eau 
très-  froide. 

Feu  M.  le  dofleur  Sigifmond  Hahn  m’a  ap¬ 
pris  ,  comme  je  l’ai  dit ,  à  diffiper ,  par  le  feu! 
moyen  de  l’eau  froide  ,  les  inflammations  les 
plus  confidérables.  Il  l’employoit  auffi  avec 
fuccès  contre  les  éréfipeles  ,  &  même  contre 
les  douleurs  accompagnées  de  fpafmes.  Je  veux 
croire  qu’appliquée  mal-à-propos,  on  lui  a  vu 
produire  de  mauvais  effets.  Mais  quel  eft  le  re- 
mede  dont  on  ne  puiffe  a  bu  fer  ?  De  quelque 
caufe  que  provienne  l’éréfipele,  l’inflammation , 
l’engorgement  des  glandes  ;  quelles  que  foient 
les  parties  que  ces  maux  affeftent ,  il  n’en  ré- 
fultera  pas  moins  obftacle  au  retour  des  li¬ 
queurs  ;  conféquemment  amas  &  congeftion. 
Qu’opérera  dans  ces  cas  l’application  des  mé¬ 
dicaments  fecs  ?  N’eftil  point  plus  raifonnabîe 
de  combattre  ces  maladies  par  des  remedes 
humides ,  capables  de  pénétrer  jufqu’au  fiege 
du  mal  ;  par  des  remedes  qui  divifent  les  hu¬ 
meurs  accumulées ,  rendent  aux  fibres  le  ton 
qu’elles  ont  perdu,  follicitent  leur  ofcillation, 
&  terminent  la  maladie  promptement ,  Vire¬ 
ment  &  agréablement.  Une  fentence  reçue 
parmi  les  ignorants  ,  eft  que  l’éréfipele  emploie 
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neuf  jours  à  s’accroître  ,  &  neuf  autres  jours 
à  décroître»  Si  cela  éîoiî,  il  îiiffiroit  de  laiflér 
agir  la  nature  ,  &  les  gens  de  Fart  feraient  inu¬ 
tiles.  Bien  loin  de  là  j  c’eft  que  fi  Ton  combat 
par  des  faignées ,  par  des  fomentations  conve¬ 
nables  l’éréfipele,  &  meme  le  phlegmon,  on 
les  guérit  pour  le  moins  en  fept  jours  ,  & 
quelquefois  en  moins  de  quatre.  Souvent  il  ne 
faut  pas  plus  de  temps  pour  la  réfoîution  des 
glandes  engorgées.  De  la  première  méthode , 
au  contraire  ,  on  voit  réfulîer  l’induration  ,  le 
dépôt  ,  &  il  s’enfuit  un  traitement  long  & 
difficile. 

L’on  a  rien  à  redouter  de  la  rapidité  du  trai¬ 
tement  ,  fi  l’on  évacue  à  propos  les  humeurs, 
lorfqif  elles  font  brifées  &  mi  (es  en  mouve¬ 
ment  par  l’a  dion  extérieure  des  topiques  ;  & 
le  malade  retire  au  moins  cet  avantage  d’avoir 
«te  promptement  loulagé.  Selon  ces  principes, 
la  limple  application  de  i’eau  froide  feroit  un 
remede  infiniment  plus  énergique  &  beaucoup 
plus  recommandable  que  les  topiques  fecs.  Si 
dans  quelques  circonftances ,  comme  dans  le 
cas  de  douleur  &  d’érétifme,  on  vouloit  épar¬ 
gner  à  fon  malade  la  fenfation  défagréable  de 
l’eau  froide,  on  pourroit  l’appliquer  tiede,  &  par 
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l’adjonâion  de  médicaments  appropriés,  lui 
communiquer  les  vertus  &  le  degré  d’aâivité 
dont  on  a  befoin.  Le  fel  ammoniac  ,  celui  de 
corne-de-cerf,  feront  ajoutés  comme  réfoiutifs, 
le  baume  de  vie  externe  comme  anodin ,  l’oxi- 
crat ,  la  boule  d’acier,  l’eau  de  Goulard  comme 
fortifiants ,  &  ces  moyens  employés  iagement 
opéreront  toujours  avec  sûreté.  Cette  méthode 
n’eft  pas  neuve  ;  elle  a  même  été  fréquemment 
exaltée ,  mais  elle  eft  encore  a  fiez  peu  fuivie. 

Il  feroit  difficile  de  dreffer  une  ijfte  de  tous 
les  médicaments  dont  on  le  fert  contre  les  ma¬ 
ladies  de  l’œil.  Combien  de  collyres  ,  d’on¬ 
guents  &  de  baumes  ophtalmiques  vantés  à  tort 
&  à  travers  1  Je  donnerai  la  note  du  petit  nom¬ 
bre  de  ceux  avec  lefquels  j’ai  guéri  toutes  les 
efpeces  d’inflammations  de  cet  organe.  En  les 
employant  convenablement  ,  on  pourra  aifé- 
ment  fe  paflfer  de  tous  les  autres. 

Dans  ces  maladies ,  il  faut  commencer  par 
s’affurer  fi  l’inflammation  eft  d’une  nature  fe- 
ehe  ou  humide  ;  ft  elle  provient  de  la  foibleffe 
des  vaiffeaux  qui  ont  oppofé  trop  peu  de  ré- 
fiftance  à  l’impulfion  du  fang,  ce  qui  fait  naître 
la  rougeur  de  l’œil  fans  fievre  &  fans  douleur  ; 
fi  elle  eft  produite  &  entretenue  par  une  caufe 


238  Progrès  ultérieurs 
irritante  externe ,  ou  fl  elle  eft  la  fuite  de  For- 
gafme  des  humeurs  0  &  de  leur  impulfion  di¬ 
rigée  vers  la  tête,  C’eft  en  difcernant  la  caufe 
véritable  du  mal  qu’un  chirurgien  prudent 
faifira  les  indications  à  fuivre  pour  le  fuccès 
du  traitement. 

Les  faignées  répétées  9  l’application  réitérée 
des  ventoufes,  font  indifpenfables  dans  les  pre¬ 
miers  temps  de  l’inflammation  9  fur-tout  fi  cette 
derniere  eft  feche ,  &  fl  les  douleurs  font  con- 
fldérables.  Si,  au  contraire  9  l’inflammation  eft 
humide,  les  véflcatoires  ,  le  feton  à  la  nuque, 
font  préférables  ,  &  font  une  diverfion  heu- 
reufe. 

Dans  l’inflammation  feche  ,  je  me  fers  avec 
fuccès  de  la  compofition  fuivante  : 

Prenez  ;  Vinaigre  de  litarge  concentré  9  demi-once* 
Eau  de  roß  ou  de  plantian 9  fix  onces* 
Sel  ammoniac  y  demi» gros. 

Ejprit  devin  rectifié  ?  deux  gros.  Mêlez, 

J’applique  fur  l’œil  des  compréffes  imbibées 
de  cette  eau9  &  je  les  fais  renouvelle?  toutes 
les  deux,  ou  trois  heures«  Quand  5  après  deux 
jours ,  ou  tout  au  plus  trois  jours  d’une  appli¬ 
cation  confiante  ,  l'effet  du  remede  eft  évident 


I 


dz  la  Chirurgie ,  ^59 

&  que  rinflammation  diminue  9  j’y  ajoute 
pierre  divine  ,  un  gros  &  demi , 

Afin  de  donner  du  ton  aux  vaifïeaux  & 
d’achever  l’ouvrage ,  dans  rinflammation  hu¬ 
mide  je  me  fers  avec  avantage  du  remede  fui- 
vant  : 

Prenez  :  Vinaigre  litargyré ,  demi-once, 

*  Eau  difiiüée  ,  fix  onces . 

Pierre  divine  ,  &/z  6'  demi . 

Efprit  de  vin  rectifié ,  deux  gros .  Mêlez» 

Dans  rinflammation  des  yeux  avec  dépôt  ?  le 
baume  rouge  ophtalmique  de  M.  de  Saint*  Yves* 
tenu  long  -  temps  fecret  9  eil  d’un  uiage  mer¬ 
veilleux.  J’en  donne  ici  îa  compofition  : 

Prenez  1  Beurre  frais  9  &  non  fuie  ?  trois  onces. 
Cire-  vierge  9  demi*' once. 

Mercure  précipité  rouge  9  deux  gros  & 
demi 9 

Tutie  préparée ,  un  gros. 

Huile  d'œuf,  demi-gros.  Mêlez. 

On  fond  le  beurre  &  la  cire  fur  un  feu  très- 
doux  ;  quand  le  mélange  commence  à  fe  liqué¬ 
fier,  on  ajoute  le  mercure  précipité  &  la  tutie  t 
tous  deux  réduits  en  poudre  très- fine ,  &  fur 
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la  fin  l’huile  d’œuf,  dans  lequel  on  a  difïout 
le  camphre.  On  mêle  ie  tout  fort  exa&ement. 
La  maniéré  de  fe  fervir  de  ce  baume  eil  d’en 
mettre ,  matin  &  foir  dans  l’œil  malade,  la  grof- 
feur  d’une  tête  d’épingle ,  &  de  continuer  Tuba¬ 
ge  de  ce  remede  jufqifà  la  terminaifon  de  la 
maladie. 

Je  me  fuis  fervi  de  cette  compofition  avec 
un  fuccès  étonnant,  chaque  fois  que  j’ai  eu  à 
détruire  les  pellicules  ,  &  les  taches  de  la  cor¬ 
née  tranfparente.  C’eft  ce  que  je  pourrais  j nidi¬ 
fie  r  par  mille  exemples. 

Un  enfant  fut  affefté  d’abord  après  fa  naif- 
fance  d’une  inflammation  fur  les  deux  yeux* 
Ce  mal  provenoit  vraifemblablement  d’une 
comprelîlon  faite  pendant  Taccouchement  fur 
ces  parties,  par  la  maladrefle  de  la  fa ge- femme. 
Pendant  fepî  femaines  on  avoit  inutilement 
appliqué  des  eaîaplafmes  ;  la  cornée  tranfpa¬ 
rente  des  deux  yeux  étoit  blanche,  &  fern  b  la¬ 
bié  à  la  fclérotique.  Dans  Tun  des  deux  feule¬ 
ment  ,  on  voyoit  encore  quelque  chofe  de 
bleu.  On  me  demanda  mon  avis  fur  Tétat  de 
ce  malade.  Je  répondis  qu’il  n’y  avoit  point  de 
dépôt  formé  ,  mais  que  le  mal  pourroit  bien 

dégénérer  en  fiaphylome.  On  s’obftina  à  croire  • 

que 
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que  cMtoit  un  hypopion.  On  confia  cependant 
cet  enfant  à  nies  foins  ;  &  ,  dans  moins  de 
cinq  mois  ?  tout  fut  difiîpé  par  le  feul  ufage 
de  ce  baume.  Depuis  ce  temps,  fes  yeux  ont 

été  conftamment  dans  le  meilleur  état,  quant 
à  ce  qui  concerne  la  cornée  tranfparente  ,  à 
l’exception  d’une  tache  blanche  qui  a  fubfifté 
ihr  un  œil ,  &  qu’aucun  remede  n’a  pu  enlever* 
A  la  fuite  des  opérations  que  je  fuis  obligé 
de  faire  fur  Fdeil ,  en  conféquence  des  dépôts 
de  la  cornée  tranfparente  ,  je  me  fers  avec 
avantage  de  l’onguent  que  voici  « 

jprenel  :  Graiffe  de  porc  ?  une  livre • 

Bol  d'Arménie  préparé . 

Tutii  préparée . 

Pierre  calaminaire  préparée ,  trois  gros * 
A lo  es  ,  un  gros . 

Extrait  d'opium  ,  un  f crapule. 

Cerujï . 

Camphre  préparé^  aa  un  demi-grcsdACiez2 

Pour  s’eri  fervir  9  on  en  fait  fondre  dans  une 
clieillere  à  café ,  la  groffeur  d’un  pois  ;  on  le 
biffe  tiédir  ,  puis  on  le  verfe  entre  la  paupière 
inférieure  &  l’œil.  J’ai  toujours  eu  à  me  loue# 
de  ce  remede. 
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SECTION  VINGT-SEPTIEME. 

Cun  d'un  Cancer  des  mamelles  farts  opération, , 


Il  cil  connu  que  i  on  peut  porter  long-temps 
en  foi  le  germe  ciu  cancer  fans  accident  &  fans 
incommodité.  Il  n’efl  pas  moins  connu  que , 
lorfque  la  douleur  furvient  dans  une  tumeur 
cancereufe,  ce  mal  fait  rapidement  fes  progrès. 
Le  fquirre  grofïït,  il  s’exulcere ,  il  corrode  les 
parties  voifines,  &  pervertit  les  humeurs,  de 
maniéré  que  tous  les  remedes  poffibles ,  fans 
en  excepter  la  ciguë  &  le  foianum ,  la  plupart 
du  temps  même  l’inftrument  font  inutilement 
employés.  Si  l’on  veut  que  ce  dernier  moyen 
réuffiffe  ,  il  faut  faire  l’opération  avant  que  le 
fquirre  n’ait  abcédé.  Il  m’eft  fou  vent  arrivé 
d’enlever  avec  fuccès  des  mamelles  cancéreu- 
fes  qui  éfoient  parvenues  à  un  volume  prodi¬ 
gieux.  Après  l’opération  la  mieux  faite  &  la 
guéri fon  la  plus  compîette  des  cancers  ou¬ 
verts,  il  refie  ordinairement  dans  le  corps  une 
portion  de  la  mattere  cancereufe  réforbée.  Ce 
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réficlu  circule  avec  les  humeurs ,  les  exafpere , 
&  ne  manque  point  de  porter  fes  ravages  fur 
d’autres  parties,  pour  peu  que  le  malade  ou 
le  chirurgien  fe  relâchent  fur  la  cure  prophylac¬ 
tique.  Je  vais  en  rapporter  un  exemple. 

Une  dame  portoit  depuis  long-temps  au  fein 
une  glande  fquirreufe.  Comme  elle  n’y  é prou¬ 
vait  aucune  douleur,  elle  y  faifoiî  peu  d'at¬ 
tention.  Au  printemps  ,  elle  fut  attaquée  d’une 
fievre  fcarlatine  ;  elle  en  guérit.  Elle  fit  ufage 
des  eaux  de  Frey vald ,  &  la  même  fievre  re¬ 
parut,  Un  habile  médecin  la  guérit  encore.  En 
automne  5  elle  eut  la  fîevre-quarte.  Après  les 
préparations  convenables  ,  on  lux  donna  un 
pot  d’opiat.  A  peine  en  eut-elle  ufé  la  moitié 9 
que  la  fievre  fe  fupprima  :  alors  elle  ne  voulut 
plus  rien  faire.  Quinze  jours  après,  la  fievre 
revint.  Elle  eut  recours  au  refîe  de  fon  opiat, 
&  la  fievre  di (parut  derechef.  Son  médecin  lui 
confeilla  fagement  d’en  continuer  l’ufage;  fes 
avis  furent  rejetés  ,  &  la  fievre  fe  reproduifxt 
de  nouveau,  La  malade  demanda  à  cor  &  à 
cris  qu’on  lui  adminiftrât  fon  opiaî.  Onfoufi- 
crivit  à  la  fin  à  fa  demande ,  &  la  fievre  fe  dif- 
lipa  ,  mais  plus  lentement  que  ci-devant.  Dès 
ce  moment  3  la  glande  fquirreufe  qu’elle  per« 
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toit  au  fein  devint  douloureufe,  &  commença 
fenfiblement  à  s’accroître.  En  quinze  jours  de 
temps  ,  ion  volume  furpafibit  déjà  celui  d’un 
ceuf  d’oye.  Pendant  fix  femaines  qu’on  em¬ 
ploya  à  guérir  la  fievre  &  à  corriger  les  hu¬ 
meurs  5  le  fquirre  avoit  fait  des  progrès  fi  con- 
fidérables ,  qu’il  éîoit  parvenu  au  poids  de  trois 
livres.  On  en  fit  ^opération  ;  après  quantité 
d’accidents  dont  le  traitement  fut  traverfé«,  elle 
parvint  à  la  guénfon.  On  traça  à  la  malade  un 
plan  de  vie ,  &  un  régime  très-uniforme;  mais 
fon  goût  pour  les  plaifirs  &  la  bonne  chere 
les  lui  rendirent  bientôt  faftidieux.  Elle  aban¬ 
donna  l’un  &  l’autre  pour  fe  livrer  à  toutes fes 
f  an taifies*  Sa  conduite  défordonnée  rendit  aux 
humeurs  leur  première  altération.  Un  an  après 
l’opération ,  elle  fut  attaquée  d’un  cancer  à  h 
matrice  qui  l’épuifa,  &;  dont  elle  mourut.  Tel 
fut  l’effet  de  ion  indocilité.  Cette  rechute  n’an- 
roit  point  eu  heu ,  fi  la  malade  s’en  fut  tenue 
aux  aliments  fi  m  pies  ,  à  une  boifîbn  abondante 
de  l’eau  ;  &  fi,  au  Heu  de  chairs  délicates 
meurtriérement  apprêtées ,  elle  eut  pu  fe  réfcu- 
flre  à  ne  vivre  que  de  laitage. 

j’ai  fait  pîufieurs  fois  chez  les  gens  du  bas» 
peuple  i’opéraîion  du  cancer  provenu  du  vice. 
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des  humeurs.  Leur  conduite  reguliere  leur  a 
entretenu  la  vie  &  la  fanîé.  Je  n’ai  rien  à  dire 
fur  les  détails  de  cette  efpece  d’opération ,  linon 
que  je  n’ai  jamais  été  obligé  de  faire  la  ligature 
de  härtere  ;  que  les  tampons  de  charpie  ont 
toujours  fuffi  pour  préferver  les  malades  d’hé¬ 
morragie  ,  &  que  5  par  conféquent ,  l’opération 
s’elî  faite  avec  moins  de  douleur. 

■if 

Quoique  nous  n’ayions  point  encore  décou¬ 
vert  jufqu’ici  de  remede  infaillible  contre  cette 
maladie  ,  j’ai  cependant  à  produire  hexemple 
d’une  guérifon  opérée  par  le  feul  fecours  du 
régime.  Cette  cure  mérite  d’être  remarquée; 
elle  établit  au  moins  la  poffîbilité  de  corriger 
les  humeurs  affeélées  de  ce  vice  formidable  , 

4 

&  de  les  en  dépouiller  complettemenî. 

Une  dame  de  condition  avoit  depuis  vingt- 
einq  ans ,  à  la  mamelle  gauche ,  deux  petites 
glandes  très-  dures  ;  elles  éîoient  fituées  près  de 
la  papille,  &  n’étoienî  point  douloureuses.  Ce 
malheur  provenoit  de  la  percuffion  d’un  paquet 
de  clefs  qu’on  lui  avoit  jeté  fur  le  fein.  Après 
un  temps  fi  long ,  il  furvint  à  ces  glandes  une 
douleur  qui  s’accrut  de  jour  en  jour  ;  enfin  , 
elles  abcederent.  Les  accidents  dont  ce  mal 
fut  accompagné  devinrent  fi  graves,  qu’ils  mi* 
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rent  la  vie  de  la  malade  en  danger.  Il  y  avoit 
huit  ans  qu’elle  vivoit  dans  cette  fituation  dé¬ 
plorable,  lorique  je  reçus,  par  écrit,  la  relation 
de  fon  état  &  des  circonstances  qui  l’accom- 
pagnoient ,  avec  le  récit  de  tout  ce  qu’on  avoit 
tente  pour  la  guérir.  Pour  tout  remede  ,  je 
n’ordonnai  que  le  régime  ;  je  défendis  l’ufage 
de  la  \  lande,  de  la  bierre  &  du  vin,  Sc  recom¬ 
manda  i  les  herbes  potagères  ,  le  lait,  les  fruits 
bien  murs,  &  les  farineux.  Je  prefcrivis  pour 
boiflon  une  décoéiion  chargée  de  chiendent, 
pur ,  ou  coupee  avec  le  lait.  Je  fis  appliquer  fur 
le  mal  l’huile  de  myrrhe  par  défaillance,  &  pur¬ 
ger  de  temps  en  temps  la  malade  avec  le  petit 
lait  &  la  pulpe  de  tamarins.  Parmi  les  remedes 
dont  on  avoit  ufe,  l’extrait  de  ciguë  principale¬ 
ment  avoit  été  employé.  Quelque  éloge  que 
M.  Storck  ,  &  plufieurs  grands  médecins  après 
lui ,  aient  prodigué  à  cette  plante,  je  n’ai  point 
trouvé  qu’elle  méritât  fa  réputation.  J’en  dé¬ 
fendis  l’ufage.  La  malade  eut  le  courage  de 
facrifîer  à  fa  fanté  la  fatisfa&ion  de  feslfens, 
&  la  fermete  de  foutenir  ce  facrifice.  Mes  con- 
feils  ne  lui  furent  point  inutiles.  Sur  la  fin  de 
1756,  elle  fe  trouva  beaucoup  mieux ,  & ,  au 
çoinmenççmçnt  de  l’année  fui  vante ,  elle  pare' 
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Vint  a  une  guéftfon  parfaite,  maigre  les  ravages 

du  cancer  qui  avoir  rongé  la  papille,  ainfi  que 
ïcs  parties  circonvoifines. 

Je  ne  Unirai  point  ce  chapitre  fans  dire  un 
mot  de  la  ciguë.  J’ai  apporté  à  I’adminiftration 
de  ce  remede  les  précautions  les  plus  fer u pu- 
eufes;  je  ne  m’en  fuis  point  tenu  à  l’ufage  de 
I  extrait  que  l’on  prépare  à  Berlin,  j’en  ai  fait 
venir  direftement  de  Vienne.  J’ai  fuivi  attenti¬ 
vement  les  praticiens  qui  l’ont  employé  avec 
la  plus  grande  profufion.  Je  n’en  ai  jamais 
remarqué  aucun  effet  fenfible.  L’enthoufiafme 
pour  ce  remede  nouveau  s’eft  porté  au  point 
qu’on  l’a  vanté  comme  prefque  univerfel.  Je 
l’ai  vu  adminidrer  pour  des  vertiges  extraordi-» 
naires,  pour  les  vapeurs  les  convulfions;  en¬ 
fin  ,  pour  la  fïevre.  Mon  expérience  m’autorife 
â  croire  que  tous  les  prodiges  rapportés  par 
M.  Storck  ont  été  gratuitement  attribués  à  la 

ciguë ,  &  que  la  nature  y  a  eut  plus  de  part  que 
le  remede. 
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